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SON ALTESSE ROYALE 


MONSIEUR 


FRERE UNIQUE 
he usse 


* 
L 


loNSEIGNEUR, 


©: La baute clevation ou vous 


étés par la grandeur de votre 
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LOL care AA 


D 'ÉPITRE 


à _ Naiflance , vous met Ji fort 


an deffus des autres hommes, 
que ce n'est qu'avec les abaiffe- 
mens les plus fotmis que l'on 
doit fe prefenter à VOTRE 
ALTESSE ROYALE :il 
femble même qu'a garder n- 
ne proportion exaéle entre 
l'hommage que l’on voudroit 
vous rendre, €%° l'éminence du 
Rang que vous occupez fur la 
Terre ; on ne pourroit vous of- 
frir que des refpetls profonds 
accompagne d'un bumble f£- 
lence , qui ne nous permettroit 
pas de vous marquer que tres- 
imparfaitement notre zele ; mais 
MONSEIGNEUR , Vos. 


semperez d'une affabilité fi 


e 


ï 
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EPITRE 


pleine de douceur l'éclat maÿe- 
_ fueux. qui VONS eNVIrONne | 
que ‘vous donnez comme une 


afSurance d'un accueil favora- 


ble à tous ceux qui afbirent 2: 


Phonnenr de vous approcher 3 ; 
le nombre en ef} grand, Mon- 
SEIGNEUR , © pas un genre 
de merite n'en eff exclus. On 
y voit tous les jours les Heros 


venir Vous témoigner la recon- 


noifJance qu ils vous doivent 


de leur avoir montré le chemin 


de la Gloire, &° chercher dans 
votre approbation la récom- 
_ penfé qu ‘ils ambitionnent le plus. 
Ceux qui cherchent à plaire, 
font affidus à votre Cour, pour 


* 4 ls ce que peuvent les 
4 NH} 
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EPITRE | 
charmes de la Politel]e , ét la 


douceur de la Converfation, 
Tous les talens qu | peuvent fer- 
vir an Public font favorifez 
auprés de vous , 7 il [ufr 
d'avoir quelque a utile on 
des intentions loables pour pou- 
voir fe promettre l'honneur de 
votre Prorettion. C'eff cette 


confance que votre bonté inf- 


pire qui m'encourage , Mo N- 
SEIGNEUR , 4 Vous | prefente 
D hogves dd Specifique 
gæje ‘pere devoir être de quel. 
que ufage dans la Médecine , 


© dont l'uriliré n'efl pas in-. 


connue dans la Maifon de Vo. 
TRE ALTESSE ROYALE, 4- 
yant déja été éprouvée par 


| . ÉPTTRE 

des perfonnes qui ont l'honnesr 
d'être à fon fervic. Te me 
flatte, MONSEIGNEUR , que 
fi j ay eu quelque fuccez dans ce 
que j'ay déja donné au Public, 
Joit contre la Dyfenterie, aprés 
que le Roy eut eu la bonté d'en 
recevoir le fecrer ; foit contre 
les fiévres par ordre de S À 


MAjEsTE’, qui voulut bien. 


agréer que J eufle l'honneur de 
luy en dédier le Traité, Je me 
flatte , dis-je, que je ne ferai 
pas moins heureux à foulager 
les perfonnes affligées de diver- 
Jes pertes de [ang par le remede 
que je découvre aujourd buy , 


C7 que je publie Jous la prote- 


ion angufre de VOTRE AL- 


a 1iij 


ge + CPR TES 


LEE CRE 
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PÉPITRE 


TÉSSE ROYALE ; oferai-je 
_ dire, MONSEIGNEUR, que ce 
_ grand nom ne fera pas tout-a- 


fait hors de [a place à la tére 
de mon Livre ; car fi la Décou- 
verte que je donne ; doit fai- 
re du bien à une infinité de 
perfonnes, [era-1-elle entierement 
indigne d'un Prince bien-fai- 
Jant , qui femble n'être né que 
pour donner en toutes occafions 
des marques de la generofité de 
fon cœur vraiment Royal ? Te 


‘fuis encore pénétré ; MoN- 


SEIGNEUR , des preuves 
fenfïbles que j'ai eu l'honneur 
d'en recevoir en mon particulier, 
Joit lorfque feue MADEMOI- 
SELLE étant malade , vous eh 


| EPITRE. 
tes La bonté de me faire appe- 


der dans Jon Palais , pour me. 


commander de vous faivre dans 
fa Chambre , eg vous vou- 
 läres qu ‘aprés avoir exami- 
né l'état déplorable où fe trou- 
voit cette Princefle , je vous 
rendifle un compte exacle de ce 
que F en penfois , que VOTRE 
ALTESSE ROYALE me fit 
la ee d'écouter avec cette dou- 
ceur obligeante qui luy eff na- 
turclle , € me donna enfuite 


toutes “les affurances que je 
pouvois Joubaiter. quelle m'ho- : 


norercit de fa protection dans 


les rencontres : : foir lorfque V 


À. R. ma encore appelé ces ces < 


jours pal]ez pour confulrer avec 


RSS ENT 
1 ne a A de 


PNR ENET 


à BPOTERR. | 
Monfieur fon Premier Méde.. 
cin fur la maladie de MADE-. 
MOISELLE DE CHARTRES,, 
€ qu'elle a eu la bonte de me: 
témorgner que j'avois en le bon-- 
heur de la fatisfaire. Ce n'eff: 
denc pas fans fondement, Mon-. 
SEIGNEUR , que j'ofe efperer 
de n'être pas rebuté, lorfque je’ 
viens aujourd huy mettre 4 vos: 
pieds ce petit fruit de mon tra-. 
vail , réfolu que je [uis de vous 
marquer touie ma Vie , en tou- 
tes , manieres qi me feront 
poffibles , mon zele tres-ardent 
pour votre Jervice ; Mon ref- 
pect tres-profond pour votre au- 
guffe Perfonne | ma reconnoi[- 
fance parfaite pour vos bontez, 


ET Re Tr, ECTS CA RO EN LE NE ET NOR 


ERETRE 
ex mon defir extrême de mé- 
riter l'honneur que toute la Fran- 


ce connoïf]e que je fis, 
MONSEIGNETR, 


De V. A ROYALE, 


Letres-humble, tres- 
obéiffant, & tres- 
êde ele ferviteur, 


HELVETIUS.. 
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Privile qedu Roy. 


S ER » par la grace de Dieu, Roy di 


France & de Navarre; A nos amez &k 
feaux Confeillers, les Gens tenans nos Court: 
de Parlement, Maiftres des Requeftes or: 
dinaiies de notre Hecftel, Grand Confeil . 
Prevoft de Paris , Baïllifs , Senéchanx, leurss 
Lieutenans Civils & autres nos Jufticierss 
qu’il appartiendra : Salu. LAURENT 
D’Houry Nous ayant fait expofer qu'ill 
defireroit imprimer un Livreiutitulé: Traités 
des Pertes de [ang , de quelque efpece qu'elles 
foient, avec leur Remede Specifique, par lee 
Sieur HELVETIUS Docteur en Medecine,, 
s’1l Nous plaifoit luy accorder nos Let— 
tres fur ce neceflaires. A CES CAUSES, 
Nous avons permis & Permettons parr 
ces Prefentes audit »’Houry $ de faire: 
imprimer ledit Livre du Traité des Pertess 
de fang par ledit Sieur HELVETIUS , eni 
re lle forme, marge , caractere & autant! 
de fois que bon luy femblera , & de le: 
vendre & faire vendre par tout notre Roïau-. 
me pendant le temps de fix années con-- 
fecutives , à compter du jour de la datte: 
des Prefentes. Faifons défenfes à toutes 
fortes de perfonnes , de quelque qualité 
& condition qu'elles foient , d’en intro- 
duire , vendre & diftribuer d’impreflion 
étrangere dans aucun lieu de notre Roïau= 


me ; & à tous Impbmeurs, Libraires & 
autres, dans la VIE de Paris [«u ement , 
de l'imprimer fans le confentement par 
écrit dudit Expofant ou de fes Ayans- 
caufc , à peine de confifcation des Exem- 
plaires contrefaits , de mil ilvres d’A- 
mande contie chacun des Contrevenans, 
dont un tiers à Nous , un tiers à lHoftel- 
Dieu de Paris , l’autre tiers audit Expo- 
fant |, & detous dépens, dommages & 
interefts , à la charge que ces Prefentes 
feront enregiltrées tout au long fur le Re- 
giftre de la Communauté des imprimeurs 
& Libraires de Paris , & ce dans trois 
mois de la datte d’icelles ; que l’impref- 
fion dudit Livre fera faite dans notre 
Royaume & non ailleurs , & ce en bon 
papier & beaux caraëteres , conformément 
aux Reglemens de la Librairie; & qu’a- 
vant de l’expofer en vente, il en fera mis 
deux Exemplaires dans notre Bibliotheque 
publique , un dans celle de notre Château 
du Louvre , & un dans célle de notre tres- 
cher & feal Chevalier Chancelier de Fran- 
ce le Sieur Phelypeaux Comte de Pont- 
chartrain , Commandeur de nos Ordres , 
Je tout à peine de nullité des Prefentes, 
du contenu defquelles vous mandons & 
‘enjoignons de Aire jouir l’Expofant ou 
fes Avans-caule, pleinement , paifiblemenr, 
fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun trou- 
ble ni empêchement. Voulons que la Co- 


Si 


pic des Prefentes , qui fera imprimée au 
commencement où à la fin dudit Livre ., 
foit tenue pour dûement fignifiée, & qu'aux 
Copies collationnées par l’un de nos amez 
& feaux Confeillers Secretaires foy foiut 
ajoûtée comme à l’Original. Comman-- 
dons au premier notre Huiflier ou Sergentt 
de faire pour l’execution d’icelles tous Ac-- 
tes requis & neceffaires, fans autre per-- 
miflion , & nonobftant Clameur de Haro,, 
Charte Normande & Lettres à ce con-- 
traires : Car tel eft notre plaifir. Don- 
ME’ à Verfailles le cinquiéme jour de Sep 
tembre ,l’An de Grace mil fept cens cinq;; 
& de notre Regne le foixante-trois. Parr 
L Roy en fon Confeil. . 


Signé, MoUR&T.. 


Regiftré fur le Regiffre n. 1. de la Com» 
munauté des Libraires <@ Imprimeurs der 
Paris , pages 34: 3$. conformémentt 
aux Réglemens , € notamment à l’'Arreff 
da Confeil du 13. Aouft 1703, À Paris cer 
dix-[eptiéme jour de Septembre 1705. 


Signé , GUERIN Syndic. 
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AE S alimens folides & 
liquides que Fon com- 

|prend fous le nom DË= 
néral de nourriture j 
{ont la propre matiere re fang. 


#%  Speifiquecontre 
Les dents preparent ceux qui 


ont quelque folidité, l’eftoñtach. 
digere les uns & Îles autres, & 
les reduit en confiftance de lait. 
épais; cette liqueur qu'on ap- 


pelle Chyle , eft dépurée dans. 


les boyaux ; ce qu'elle à dé 


plus homogene au fang ef£cone. 
duit dans les poûmons , & a if 
fe confond avec le fang, pour 
ne faire enfemble qu'une mé- 


_me fubftance , qui eft conti- 


nuellement dépolée dans le: 
cœur , d’où elle eft diftribuéeà 
toutes les parties du corps, par 
des canaux qu'on nomme ar- 
teres, & dént la fonction prin- 
cipale eft de porter fa liqueur 
qu'ils contiennent, vers les par- 
ties qui en font nourries à vie 
Mie 72 | => 

. Au moyen de cette diftribu- 
siun tout ce qui fe peur ufer & 


VERRE 


EP e 


diffiper de la fubftance mate= 
rielle du corps, fe trouve fuffi- 
{amment reparé, parce queles 
arteres quifont poreules, per- 


mettent aux parties déliées du 


fang de s'épancher hors de ces 


vailleaux , & que ces parties du: 
ang, toutes délicates qu’elles 
font ,-ne laiflent pas d’être f- 


breufes. 


Mais comme les parties du 


corps quiont befoin de’ nour- 
riture ne peuvent pas abforber 
Ja milliéme partie du fang qui 
leur eft porté parles arteres, il 


faut que le refidu de cette ‘li- 


queur {oit inceflamment repor- 
té au cœur par d'autres canaux 
qu'on nomme veines, & qu'il: 


foit de nouveau dépolé ‘dans 
les poûmons pour y être melan- 


gé avec le Chyle, ce qui étas  : - 
blit un mouvement circulaire : 


A ij 
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qui ne cefle pas un feul mo- 
ment dans tout le cours de la 
Wie. | | 

 C'eft dans le cours de la cir- 
culation dufang, que quelques 
parties heterogenes entraînées 
avec le Chyle, fontextraites & 
feparées par des vifceres quine 
font confiderez que comme des 
filtres ou couloirs, & qui felon 
leurs divers tiflus organiques, 
feparent differentes matieres de 
la male du fang ; par exemple, 
le foye eft deftiné à lafepara- 
tion de la bile; lesreinsfervent 
à filtrer les ferofitez qui font la 
matiere des urines, les glandu- 
les de la peau reçoivent la ma- 
cicre tranfpirable, &c, : 

Au refte comme le Chyle 

n'eft pas la feule fubftance qui 
conftituë & qui repare le corps 


humain , le Chyle n’eft pasaulli 


dt. Jeiperresde forgé À 
Tafeule chofe qui elt recûë par 
le poumon, & qui fe confond 
avec le fang pour fervir à la 
confervation de fa vie; car ce 
vifcere étant placé dans la poi: 
trine, & ayant à peu prés le. 
même mouvement qu’on voit 
aux fouflets, reçoit continuel- 
lement lair qui fert à la repa- 
ration de cette-{ubftance vola- 
tile & déliée dont les particu- 
les font reconnuës fous le nonx. 
d’efprits animaux. Il ya plus, 
le fang , outre toutes les cal 
tions dont nous venons de par- 
ler, dépofe encore dans les 
glandules des membranes du 
cerveau, tout ce qu'il a receu 
de plus fpiritueux & de plus 
actif, ce qui eft enfuite infinué 
dans les nerfs pour fervir à la 
fenfation & aux mouvemens 
tant volontaires qu'involontaie 
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J'en aurois dit moins fur ce 
fujet , fi cet ouvrage n’eüt du 
tomber qu'entre les mains des: 
Médecins, qui doivent être pre-- 
venus des obfervations que je 
viens de faire; & j'en auroisdit: 
davantage, fi je me fufle pro-- 
pofé d’inftruire à fonds les par. 
ticuliers ; mais pour obferver: 
les égards que je dois avoir: 
pour tes: As & pour les autres,, 
J'aicrü que dans ceChapitre &: 
dans ceux qui le doivent fuivre,, 
il fufifoit de tenirun jufte mi. 
Feu, entre deux ftiles oppolez;, 
pour ne pas enfeigner les Maï- 
tres de l'Art, & pour {atisfaire: 
cependant en quelque forte lai 
euriofité de ceux quin'opt au-— 
cune teinture de ces matieres.. 
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CHPRPET RE LL 


Des mouveniens du [ang er 
. général. 


( E qui vient d'être ditde Î4 
circulation du fang , fait 
‘aflez connoître qne fon mou- 
vement d'impulfion eft fembla- 
ble à celui d'une liqueur {erin- 
guce, & ileft aifé de compren- 
dre que cette impulfion à pour 
caufes & les particules nitren- 
fes de l'air recüës dans Les pou+ 
mons, & la mécanique du cœur 
qui lui donne un mouvement 
de vibration , au moyen duquel 
le fang qui intervient conti- 
nucliement dans fes ventricu- 
les, en eft expulfé à tous les 
inftans de la vie,pour être trante 


A iiij 
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 mispar les arteres jufqu’aux éx2- 
tremitez du corps. C’eft par ce: 
même mouvement qui fe con-. 
tinuë jufques dansles veines. 
que le refidu de ce liquide re- 
pañle de ces extremitez dans 
le cœur qui en eft la fource, 
& quen retournant derche£ 
d'ou il vient, avec la quantité 
qui fe trouve preparée dans les 
poumons, Îa circulation  eft 
cntretenué, & la vie confervée 
jufqu’au terme limité, À moins 
que cette œconomie ne fe trou- 
Ye interrompuë par quelques 
difpofitions contre nature. | 
Ces mauvaifes difpofitions 
ont quelquefois pour caufes un 
air infctté & contagieux, d'au 
trefois un Chyle :impur, en 
quelques rencontres des venins 
& des poifons, & beaucoup 
plus fouvent des levains febri- 


les ; elles provoquent toûjours 
un mouvement irreguler & 
contre nature , qu'on peut COM- 
parer à celui d’une liqueur qui 
fermente; & ce mouvement dif- 
fere du naturel , en ce que par 
celui-ci toute la mafle du fang fe 
Mmeut uniformemént comme 


une eau courante ; & que par … 


celui-là, toutes les parties du 
fans fe meuvent chacune en 
particulier & s'écartent lesunes 
des autres en tous les fens ima- 
ginables , comme nous voyons 
arriver dans toutes les ébulli- 
tions & fermentations de quel= 
que autre liqueur que ce foi. 

Outre le mouvement natu- 


rel du fang , & fon mouvement 
contre nature que nous venons 


d'expliquer, il y a une difpo- 
fition qui merite aufi quelque 
confiderarion , & quel'on peut 


à les pertes de fang. ne ri ju w 


$ 


10  Specifique contre 
appeller ralantiflemene du moui 
vément circulaire. 

Cette indifpoftion pourroiï 
avoir pour caules les forte 
figatures faites aux extrêmii: 
tez, parce qu ellesferoient feu 
les {ufifantes pour interrompri 
en quelque fortele mouvemeni 
circulaire du fang ; mais com 
me le defordre qu’elles caufe- 
roient ne feroit qu’un pur éfet de 
la volonté de celui par qui elles 
auroient té faites , elles ne me:: 
ritent pas qu'on s’y arrefte, &X 


 ilfufic de dire que ce ralantif- 


fement dont nous parlons , n°’ 
pour caufe ordinaire, que l’ob= 
ftruion d’un nombre confide 
rable de ces petites veines, qu’om 
nomme capillaires, & qui for 
ment prefque tout le ciffu du 
foye, de la ratre, & de quel? 
ques autres vifceres: car cétte 
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UUIeE pertes d'{anz, #6 
bitruction fait que la quanti- 
é de fang, qui devroit couler 
ar cés petits canaux, €ft coN- 
rainte de fe détourner vers les 
utres petites veines qui font 
ibres;s mais qui fe trouvant dé- 
1 remplies d'une autre quan- 
ité de fang, deviennent trop 
pleines par ce nouveau qui y 
urvient , & alors tout cequi ÿ 
coule ne peut retouner vers le 
cœur avec la liberté & la prom- 
ptitude accoûtumée : D'où ïl 
arrive que les gros rameaux fe 
ferieurs font gonflez par excez, 
ce qui forme ces dilatations de 
veines ; quifont nommées va- 
rices aux jambes , hemorroïdes 
au fiege, & hérnies variqueu- 
fes aux parties genitales. 
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CHAPÉTRE UNE 


Des épañchemens G des Lemon 


rhagies dy Ang: ETS, 


N à dû comprendre par 
() les obferyations précedem 
tes, que les maladies les plus 
univerfelles & [es plus dange 
reufes, font celles qui dépen- 
dent des mauvaifes difpofitionss 
du fang ; car cette humeur € 
tant diftribuée dans toutes les: 
parties du corps pour entrete= 
nir leur confiftance & leur for. 
cel ne fe peut qu'elles ne fou. 
frent beaucoup » lorfquw’elles: 

n'en tirent pas le fecours qui: 
leur eft neceflaire 5 & d'autre 
part, le fans étant le moyen par 
lequel font tranfinis dans les 


Lutte (TE 


des pertes defang. 13 
erfs, les efprits quifervent aux 


ontions animales, toutes Îles 
orces fe trouvent diflipées, & 
outes les actions naturelles in 
errompuéës, aufh-tôt qu'il eft 
leftitué de fes elprics , ou que 
a diftribution ordinaire eften 
quelque forte empêchée ; D'où 
on doit conclure que lesalte- 
ations du fang, fes dépräva- 


ions, & fes inondations , ne 


çauroient être reparées avec 
rop de vigilance & de circonf- 
tion , & qu'un Médecin a 
éaucoup à fe reprocher , lors 
jue par négligence, par igno= 
ance ou autrement , il devient 
a caufe des funeftes accidens, 
ui deshonorent une profeflion 
jui n’auroit rien que de vene- 
able, fi elle étoit toûjours ac- 


ompagnée des vertus qui lui 
onviennent, | i 
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. Comme entre les maladn 
du fang , les pertes & les he 
morrhagies fur lefquelles je do 
particulierement m'expliquer 
{ont:aflez ordinairement cau 
fées par désrautres ; je ne doi 
pas me difpenferde dire quell 
que chofe de la dépravation di 
fang, de fa diflolution , de fo» 

effervefcence, defa quantit 

_æexcedente, & de l'obftructio) 
de fes vaifleaux, | 

À l'égardde la dépravation 
j'ai déja ditqu’elle eft fouvem 
caufée par des matieres here: 
rogénes , qui s’'infinuent de di. 
verfes manieres dans les vaif. 
feaux fançuinaires:je dois maim 
tenant ajoüter que fa maffe ef 
au fi quelquefois dépravée pan 
la feule diffipation de fes par. 
ties plus fpiritueufes & plus Vo: 
jatiles, Cette difipation peut 
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ncore venir de plufieurs cau- 
es ; par exemple, de latrifteffe, 
le la crop forte application de 
prit, d'untravail exceMf; & 
quant à la maniere dont elle 
ft caufée, comme nous voyons 
que le vin trop long tems expolé : 
| l'air devient aigre par la difi= 
ation des parties fubriles & 
piritucu'es, qui faïfoient fon 
gréement , & qu empêchotent 
es acides de fe faire reflentir 
l’une facon defagreable, ibar. 
ive parcillement que lorfque 
e fang eftdeftirué d’une partie 
-onfiderable de fes efprirs, fes 
parties falines prédominent, & 
ui donnent une acidicé irjtante 

qui le rend aurantimpropréà la 
sourriture, que difpolé a la cor- 
rofon des orifices ou extremitez 
Le Les vaifleaux, dont l’ouvertu- 
re caufe necefairement l’he 
norrhagie, 54 


Les pertes de fang. se s. je du 
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te dépravation, car comme i 
a perdu une quantité cohfide: 
PA de fes parties volatiles & 
fpiritueufes , les acides prédor 
minans écartenc & brifent fe 
parties fibreufes , qui fe trou 
vent ainfi defunies d'avec f: 
ferofité, dans laquelle ces mË 
mes acides font toûjours répam 
dus, ce qui la rend affez a&i.. 
ve & corrofive, pour ouvrir le: 
extremitez des veines, & pou 
caufer ainfi des épanchemen: 
d'autant plus abondans, que lu 
fang eft alors plus fluide & plus 
coulant. 

* Pour ce qui eft de l’effèr= 
vefcence du fang, c’eft-à-dire 
du mouvement irregulier de 
fes parties , comme en le rare- 
fiant , elle en augmente confi- 

derablement: 
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des pertes dé fing. 17 
derablement le volume ; ce 


n'eft pas merveïlle fi elle cau- 


fe la diftention des vaifleaux, & 


cettediftention eft quelquefois 


aflez violente pour faire épan- 


cher le fans par l'ouverture de: 


leurs extrémitez , ou pour pro= 
duire la fueur de fang par l’ex- 
ceflive dilatation de leurs pores. 


On peut juger de là, quelz 


quantité excedente dufang, & 


Fobftruétion de fes vaifleaux 
peuvent encore par la même 
raïon caufer les mêmes acci-- 
dens, puifqu'elles caufent d'ail 
feurs fa diftention de fes: yaif- 
feaux. 

Outre ces caufes les plus or: 
dinaires & les plus générales des: 
pertes defang ; ces mêmes per= 
tespeuvent encore arriver, lors: 
que par le calcul, par le gra: 
vier’, & par l'aétion d'une maz- 
; | B: 
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tiere impure ou irritante, il s’efil 
‘fait des excoriations où ulce=| 
rations dansles voyes de luri- 
ne, Les veines de la matrice] 
font quelquefois trop ouvertess 
par des remedes hyfteriquess 
inconfideremment emplovez 

our provoquer les menftrués 5; 
e détachement prématuré du 
placenta arrivé par coups ; par 
chütes ouautrement, caufe auflil 
une effroyable hemorrhagie ;} 
qu'onne peut faire cefler , qu'em 
délivrant la matrice de l’enfanti] 
& de fonarriere-faix ; les ulce-- 
res de l’orifice interne de cette: 
partie font prefque toûjoursac- 
compagnez de pertes de lang, 
parce que fon tifflu eft trop de 
licac pour refifter long-tems à 
lation de la matiere ulce- 
rante. | 

Les épanchemens de fang 
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qui fe font par toutes ces cau- 
fes, ne proviennent ordinaire- 
ment que de l'ouverture des 
veines, parce que les arteres 

font d’un tiffu affez folide pour 
refifter à ces mêmes caufes ÿ 
mais à l'egard des armes &des 
autres infcrumens violens qui 

font les playes, & qui caufent 
en même tems les hemorrha- 
gies qui en font les premiers 
accidens, on fçait que ces in- 

firumens ouvrent indifferem- 
ment les veines & les arteres, 
de toutes les parties qui reçot- 
vent leur action, ce qui a fou- 
vent des fuites fi funeftes , que 
tout le fang vient à fe perdre, 
parce qu'entre les plus efficaces 
des aftringens & des ftipriques 
connus , il ne s’en trouve point 
qui puilfent généralement par- 
Janc, atrèter le fang arterieb, 
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dont le mouvement eft d’une: 
impetuofité furprenante. 
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CHAPITRE LY. 


Des pertes de fans qui font com-- 
munes aux deux Sexes.… 


#fYOMMmE la conformationi| 
M, des deux Sexes eft fem. 
blable en ce qui regarde la vie:| 
&.la confervation de l'homme, | 
1] eft naturel que plufieurs. ma. 
Ladies leur foient communes 5; 
mais aufli comme ils ont cha.| 
cun en particulier des organes: 
‘ differens pour la propagation de: 
Pefpece, il eft par confequent 
néceflaire que ces organes, 
foient affujettis chacun à des in- 
difpofitions d’un caractere fin 
éiie » du moins en quelques 


|  ‘ legpertes de Jang. 2x 
circonftances affez confidera- 
bles, pour obliger le Médecin 
à prendre des routes diverfes 
dans l’ufage de {es remedesi. 
c’eft ce qu’on doit principale- 
ment remarquer dans les pertes. 
& dans les hemorrhagies, qu'on 
peut fur ce principe diftinguer 
en troiseipeces differentes; {ça- 
voir , celles qui font commu 
nes à l’un & à l’autre fexe , cel- 
les qui ne peuvent arriver 
qu'aux hommes, & celles qui 
font propres & particulieres aux. 
femmes. | 
_ Les pertes de la premiere: 
efpece , font 1°. Les hemorrha- 
pies des plaves, 2°. Le faigne- 
ment de nez, 3°,Lescrachemens 
& les vomiflemens de fans ; 4°, 
La fueur fanguinolente , 5°. Le 
flux hemorrhoïidal, 6°. Celui 
qui fe fait par les urines, & qui 
| 
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22  Specifiquecontre 
a pour caufes l’inflammation o 
lexcoriation des reins ou de |! 
veflié. 
Comme il y a dans toute 
les parties du corps , des art«d 
res & des veines, il ne fe peu 
faire de playes ni par accideml 
ni par les operations Chirurgtil 
cales, fans caufer des hermoi 
ragies, qui font plus où moin 
confiderables, felon que le 
vaiffeaux ouverts font plus pee 
tits on plus gros, & encore fe 
lon qu'ils font fuperficiels o 
profonds: cetre difference fai 
que ces hemorrhagies font an 
reftées quelquefois par une finm 
ple compreffe ,ou par un ram 
pon de charpy , quelquefois pal 
ces mêmes moyens aidez de 
aftringens , tels que font l’oxil 
crat, le cerat de bol RC: Ie 
lorte qu’en pluficurs occañor 
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1 faut recourir aux topiques les 
plus puifflans & les plus effica- 
ces, tels que font les boutons, 
es eaux ftiptiques de vitriol , 
ou les ligatures des vaiffeaux, 
: qu’enfin on eft mêmeobligé 
dans les playes qui vont juf- 
qu'aux capacitez , de donner 
des boiflons vulneraires , qui 
ont fouvent un fuccez heu- 
reux , lors qu’elles font baïfami- 
ques fans avoir aucunes quali- 
Lez nuifibles, ce qui renferme 
an myftere qui. n’a été pénetré 
que. d’un tres- petit nombre de 
perfonnes , lefquelles fans en 
Honner le fecret , fe font con- 
entrées d'en faire voir les expe- 
rlences. 

| Le faignement de nez , qui 
arrive fans aucunes bleflures , 
dépend de la feule difpoficion 
du fang , dont la furabondance, 
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FefFerveicence, la dépravationi| 
& la diflolution , peuvent cauil 
{er l'ouverture des vaiffeaux quil 
arrofent la tunique interieur'( 
du nez; ce faignement eft quel] 
quefois paffager , & fe gueriil 
Pour toüjours , ou par la faignéia 
du bras, quien vuidant les vaif! 
feaux , diminue le mouvememl 
du fang ; où par l'ufage des eff 
pe acides qui l’épaififfent er 
€ rafraïîchiffant , ou par de 
fomniferes qui ont à peu: préti 
le même efer, ou enfin par dessl 
topiques infinuez dans les na: 
rines , entre lefquels on comptel 
la charpy pulverifée , la fente 
de cochon, la terre de vicriol,| 
le crapeau deffeiché & appliqué 
fur la racine du nez, &c. Maisil 
fouvent aprés être devenu ha-| 
bituel par diverfes & frequen- 
æs:reprifes réiterées., la cure 


des pertes de fang.  ;s$ 
en: devient fi difcile , que les 
plus habiles Medecins font à 
h fin contraints d’y renoncer. 
Les mêmes caufes , c’eft-à- 
dire les méchantes difpofitions 
du fang, produifent aufli quel- 
 quefois le crachement de a 4 
ou, ce qui eft le même, les ex- 
peétorations fanglhntes ; mais - 
d’autres fois aufli,ce mal eft l’ef- 
fet, ou d’une toux violente qui 
aura excité des fecoufles aflez 
fortes pour rompre quelques 
veines, ou de l’ufage immode. 
ré des liqueurs fpiritueufes , qui 
‘aura enflamé les poñmons aflez 
confiderablement , pour faire 
bouillonner le fang dont ilsfont. 
continuellement occupez .& 
raverfez, ouenfin de l’ulcera-: 
tion de ces Rene arts , qui 
ne fçauroit être fi ÉSUc elle) | 
qu'elle ne caufe l’ouverture des 


NE" Specifique contre Se 
vaifleaux ; & toutes ces circon=| 
ftances differentes exigent dansi| 
la pratique autant de differents| 
égards, ne) 
Nous en devons dire autantt| 
du vomiflement de fang quiil 
peut n'avoir que des caufes| 
communes , _& qui peut aufin) 
avoir été provoqué par l'aétioni} 
des émetiques violens ou desi} 
poifons corrofifs qui ouvrent &'| 
qui rompent les rameaux duil 
ventricule, | 
Pour ce qui eft de Ja fuceur’| 
 fanguinolente , elle à roùjours:| 
pour caufe un puiffanc levain, | 
qui vient le plus fouvent d'un | 
air impur attiré par la refpira- | 
tion, & qui caufe dans la maf- | 
fe du fang une fermentation fi | 
violente > QUE la matiere ordi= | 
naire de la tranfpiration n’eff: | 


dépofée à la fuperficie du corps | 
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: les pertes de [ing 27 
qu'avec une quantité confidera- 
ble des propres parties du fans , 
comme il arrive d'ordinaire aux 
ÆEuropeans nouvellement éta- 
blisdans les Antilles, | 
À l'égard du flux hemorroï- 
dal , il eft toujours dépendane 
de cette efpece de confticution 
qu'on nomme melancolique , 
& dans laquelle , ou la ratte , ow 
le foye, ou ces deux parties en 
femble fouffrent des obftru 
“ions aflez confiderables, pour 
oppofer de fortes digues-au re- 
tour du fang vers le cœur , ce 
qui fait que le fang fe trouve 
alors en fi grande abondance 
dans ces veines inferieures,qu'a- 
prés avoir caufé à celles de la 
nus coute l'extenfion dont elles 
font capables , il rompt leurs 
fibres , & fe fait lui - même 
üne iffue par où la nature 
| | Ci 


| 
| 
| 
| 
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s’en décharge au dehors. 

Enfin ; pour dire un mon 
du fang qui vient des reins & 
de la veflie, fa perte n’ 
prefque jamais pour caufes quee 
l’inflammation & l’ulceratiom 
de ces parties ulcerées, ou pai 
des pierres , ou par du gravier. 
ou par le venin des cantarides., 
ou par des ferofirez corrofives , 
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Des pertes de [ang qui font parti. 
culicres aux hommes , & de cel- 

des qui font particulieres aux 

rfersmes. il; | 


X L y a une perte de fang qui 
Left particuliere aux hommes, 
c'eftcelle qui arrive pour s'être: 
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épuifé dans l’excez de [a dé 
bauche ; elle eftordinairement 
tres-abondante , parce que les 
arteres fpermatiques fourniflent 
aux parties de la génération un 
tres-orand nombre de rameaux; 
ce qui réduit bien-tôt le malas 
de à une foibleffe d'autant plus 
confiderable , qu'en perdant 
beaucoup de fans , il fe trouve 
d’ailleurs deftitué de cette fub- 
flance fpiritueufe en laquelle 
refide la force & la vigueur de 
l'homme. | 
__ Les femmes de leur partont 
des pertes qui ne peuvent point 
arriver aux hommes, parce que 
ces pertes font dépendantes de 
la difpofition qui eft propre à 
|cefcxe. Gi M 

|: Pour entrer dans un examen 
plus exact de leurs caufes , nous 


devons en reconnoître de deux 
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efpeces , fçavoir celles qui nu 
dépendent point de la volont: 
de la malade, & celles aufquell 
les la malade à donné volon: 
tairement quelque occafion. 

. Les premieres font les acci 
dens inopinez ; par exemple 
les efforts , les coups ,; & 
les chûtes qui caufenr dan: 
Ja groffeffe le détachement du 
Placenta, & par confequent l’a 
vortement qui en eft unet{uire 
neceflaire ; & qui eft toûjourss 
précédée d’une perte de fanx 
tres-abondante ; le reflux des 
menftrues reteues , qui fortentt 
quelquefois , uen petite: 
quantité, par les yeux , par le 
nez, par la bouche, par les o-- 
reilles, & par les mammelles 5: 
les ulceres à lorifice interne de: 
Ja matrice qui eft une partie fi 
delicatement tiflue & f pleine: 


| 


| 
| 
| 


| 


| 
| 


les pertes de [ang. 3% 
de vaifleaux fanguinaires, qu el- 
lé ne fçauroit être ulcerée fans 


effufion de fang. 


La feconde efpece des cau- 
fes des pertes de fang , font les 


moyens dont on {e {ert contre 


la retention des ordinaires, & 
les pratiques execrables auf- 
quelles on a quelquefois recours 

our couvrir les defordres de 
Éhpadicité , & qui peuvent 


ouvrir les orifices ou rompre le 


LR et 


bites tomes 


tiflu des vaifleaux de la ma- 
rico, à 


EE 
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Chapitres VH. 


Des bonres & mauvaifés fuites 
‘MS des pertes de Jan. 


| HEMORRAG:IE des 
| és ne peut produire que] 
la debilité, ou tout au plus l'éva- 
nouiflement ; je parle de l’he-. 
morragie qu’on arrête par less 
panfemens & par les topiques; 
ordinaires:car pour celle qui-ar. 
rive par l’ouygrture des groffes: 
arteres , & celle dont l'épan-. 
chement fe fait dans les parties: 
intérieures , elles ont bien-tôt 
des fuites funeftes , fi on ne 
met promptement en ufage des 
Specifiques tres-eficaces. 
Le faisnement denez,qui atris 
ve pendant la fiévre, & qui dimi-. 


PT devpenes de fing. LES 
nue à melure que le mouve- 
nent du pouls fe ralantit , eft 
critique & falucaire; celui qui 
irrive aprés quelques forts, 
>ù quelques. mouvemens vio- 
ens , & qui fe termine en mé- 
me tems que le corps {e repo- 
€ ; n’a ordinairement aucune 
mauvaile fuite : il en eft ainft 
de celui qui eft l’efer de quel- 
que coup , & qui ne dure pas 
plus long-tems que la douleur ; 
mais celui qui eft habituel & 
abondant , je veux dire qui a 
de tems en tems quelques re- 
brifes, avec une grande & lon= 
ue effufon , conduit fouvent 
de la diminution des forces , à 
’entiere extinction de la cha- 
leur naturelle. | 
| On peut remedier affez feu- 
tement , par la faignée & par 
esanodins intericurs , aux cra- 
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chemens de fang ou expeékc 
rations fanglantes, qui font cau 
fées par quelques mouyemer 
violens , ou par quelques effor:1 
extraordinaires, (ans êtreaccom 
pagnées d’aucunautreacciden: 
mais celles qui furviennentave 
fievre , douleur de côté & di 
ficulté de refpirer, fonc plus for 
vent mortelles que celles qu 
dépendent de l’érofion ou ull 
ceration des poñmons, lefquell 
Jes neanmoins, fi on n’y apporr 
te un prompt fecours, éonduii 
fent bientoft de la phtyfie où 
purulence des poñûmons à la: 
maigriflement univerfel , & di 
ce dernier état, à la mort. à 

Le vomiflement de fang ar: 
rivé une feule fois {ans aucun 
autre accident, n’eft pas fi dan- 
gereux que celui qui eft ave 
flevre, ou qui eft d’ailleurs ha- 


DR JO Ne 
97, SFR 


a les pertes de fing 35 


bituel ; mais aprés tout de quel- 


que maniere qu'ilarrive,on peut 


dire que c’eft une tres-perilleu- 
fe indifpofition, neanmoins on 
larrefte quelquefois par le re- 


5 , par l'abitinence, par la 


faignée, & par les autres reme- 


des ordinaires. 

La fucur fanguinolente diffi- 
pe toutes les forces, & conduit 
à la morten peu de jours ,fion 
ny remedic promptement, 

Le flux hemorrhoiïdal arrivé 
nne fois feulement, cefle d'or- 
dinaire aufli-tôt que les veines 
font fuffifamment dégorgées ; 
mais comme les obftruétions qui 
en avoient été la caufe, inter- 
rompent de nouveau le mou- 
vement circulaire , ce flux elt 
fort fujer à des retours d'autant 

lus fâcheux, qu'ils épuifent ex- 
traordinairement les forces, & 


sinus 


36 Specifine costre 
qu’ils caufenc fouvent des fifEur 
les à l’anus. | 

Le flux de fang par les ur: 
nes, qui eft caule par des pierr 
TES ; Ou par du gravier , eft d’au 
tant plus à craindre, & plus di. 
ficile à guerir, que la caufe di 
mal eft toùjours prefente, celui 


tarides | ou par des matiere 
corrofives, ch encore plus fin 
nefte: la perte de fang particu 
Bere aux hommes, n’eit ni moim 
dangereufe, ni moins difficile : 
guerir, 


ta , ceffle infailliblement auf: 
tôt que la femme el délivrée ;; 
autant en arrivé-t-il de celle quil 
vient dans la fauffe groffeffe part 
le détachement des corps é— 


 despertes de fing. 3 
rangers qui s’y étoient formez. 
_ Quelquefois neanmoiïns lors 
que l'avortement eft l'effet d'un 
Lin criminel , les vaiffleaux 
du fonds de la matrice qui ont 
Sté ouverts par l’a&ivité d’un 
medicament pernicieux , ou 
ceux de fon orifice interne qui 
Dnt été dilacerez par quelques 
inftrumens, laiflent encore cou- 
ler le fang , aprés même que la 
femme eft delivrée, ce qui fait 
une perte bien plus dangereufe 
que les autres, & plus dificile 
à guerir. | 
Pour ce qui eft des pertes 
qui ne fe font que tous les mois 
par quelques parties fuperieu- 
res, & qui ne {ont caufées que 
par le reflux des ordinairesre- 
tenus , elles ceffent toüjours, 
aufi-tôc que les remedes hyfte- 
xiques. ont réparé le déregle- 


l 
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ment dont elles écoient dépem 
dantes ; mais pour ce qui eft di] 
la perte qui furvient à l'ulcen! 
de la matrice , elle ne finit Ja 
mais qu'avec la vie , qui ne peu 
être que fort abregée, à moiml 
qu'on ne fût aflez heureux pou: 
guerir l’indifpofition principale 


CHAPITRE VII. 


Des Remedes contre les perte: 
de fange en général. 


# Es pertes de fang , com-- 
Byrne 5 plufpart des autres 
maiadies, trouvent quelque foiss 
Jeur guerifon dans le feul ufa. 
ge des remedes généraux ; mais 
il eft beaucoup plus ordinaire: 
qu'on foit obligé de recourir 
aux remedes {pecifiques pour 


L À les pertes de farg. ‘39 
n arrefter le cours ; premiere- 
ment, parce qu'elles ont quel- 
uefois des caules particulieres 
qu'il faut détruire par des 
noyens propres & particuliers ; 
ccondement ; parce qu'elles 
ont fouvent aflez inveterées 
our être d’une tres-dificile 
uratiôn, 

On peut cependant prati= 
uer la ts avec fuccez dans 
es pertes de fang , & dans les 
emorrhagies qui d‘pendent de 
à trop grande rarefaction du 
ang & de fa trop grande abon- 
lance. Les Diuretiques balfa- 
hiques peuvent être heureute= 
nent employez contre celles 
lui viennent des excoriations 
brmces dans les voyes des uri- 
es; les hyfteriques vulneraires 
leuvent être de quelque fe 
ours aux legers ulceres de la 
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matrice ; les Melanagoguess 
c’eft-à-dire les remedes qui pu 
gent, ce que les anciens Medld 
cins appelloient, humeurs ml 
Jancoliques , peuvent lever Il 
obftru&ions des vifceres infce 
rieurs qui caufent le flux he 
morrhoïdal ; ies aftringeans q' 
fe tirent des plantes & des nm 
neraux , remedient aux perte 
hyfteriques , lors que les pertt 
font peu confiderables ; & ilm 
feroit pas impoñhble que le 
cordiaux alexitairesfuffent afle 
efficaces pour s'oppofer au 
particules impures de l'air qui 
caufenc les fueurs fanguinolem 
tes. 

Mais comme l'experienc: 
nous a fait connoître, qu'il fau 
neceflairement fe fervir des plu 
puiflans ft ptiquesdans les gran 
des hemorrhagies des plaves , 
qu'us 


| Les pertes de fine: AI 
qu'un frequent faignement de 
nez ne peur être arrefté pour 
roüjours, que par des remedes 
pecifiques d’une vertu fingu- 
Here > que la fermentation du 
ang dans les poümons eft quel- 
quefois fi vehemente, qu'on ne 
peut arrêter les expectorations 
anglantes, qu'en fixant parun 
remede du premier ordre le le- 
rain qui en eft la caufe ; que les 
veines de l’eftomach font d'au- 
res fois tropouvertes pour arrè- 
rer le vomifilement-de fang par 
es aftringeans ordinaires ; que 
cs obftruétions des vifceres font 
ouvent trop fortes pour pou- 
roir efperer que les mêmes af 
ringeans fufpendent le Aux he. 
norrhoïdal, auffi promptement 
X aufli fürement qu'il feroit à 
lefirer ; & qu’enfin les pertes 
le fang qui fe font par la voye 
D 
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des urines & par le col de fi 
matrice , & qui ont des caufe 
toûjours prefentes , comme le 
pierres , les ulceres purulens 
& l’impulfion du fang arterie 
qui s'eft fair une iflue par l’u: 
retre , ont prefque toüjours ét: 
confiderées comme des maur: 
incurables : on peur raifonna: 
blement conclure qu'entre tou: 
tes les maladies qui affligent |: 
corps humain, il n’y ena poin 
où les grands ru. foiïem 
plus neceflaires que dans le: 
pertes de fang ; c’elt ce qui m: 
obligé depuis quelques année: 
à rechercher un remede fpecii 
fique avec une application ex: 
trème, & j’ay été aflez heureux 
our en découvrir un f excel. 
cht, & en même tems fi fim:. 
ple dans fa compofition, fi benir 


dans fon operation, & fi facil 


Vo despeñtes de fans 45 
dans fon ufage, que je l'ay jugé 

digned’être donné au public,co- 
me une des plus grandes décou= 
vertes qui fe foic faire depuisplus 
d'un fiecle dans la Medecine. 

MesLetteurs en pourront juger 
eux-mêmes , quand ils auront 
Ju avec une ferieufe attention 
les obfervations qui fuivent. 


| CHariTRe VIII. 


De La nature @ des propriers 
du Specifique contre les pertes. 


€ les hemorrbagies du [ang 


le 


FE Specifique dont ils'agies 
./,c{t: une compofition tres 
acile ; qui fe prend en forme de: 
pilules, & dont l'alum ; qu’om 
ppelle de roche ou de glace 
air prefque toute lamatiere : 

| D: iy 
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Cette efpece d’alum, qui elf 
ainfi nommé, parce qu’il eft toû. 
jours tranfparent, & qu'il eftnæ! 
rurellement attaché à des pie 
res , qui ont la dureté des ro 
chers , eft un fel mineral , qu 
fe trouve ordinairement rouge 
tre dans les mines d’Iralie , & 
blanc dans celles d’Angleterr: 
d'où ileftapportéen plus gram 
de quantité : il cft fi commu 
par tout, & il ferc à tant de dif: 
ferens Artifans, qu’il n'y a peut 
être pas de drogue plus connue: 
du moins quant à fa forme exte: 
rieure, & à fes qualitez fenfi- 
bles , qui {ont l'acidité & l’af. 
triction , mais il n’en eft pa 
ainfi de fes qualitez plus eflen- 
tielles : car fi elles euflentc ét 
fuffifamment pénétrées par le: 
Medecins , il eft certain qu'il: 
auroient trop €ftimé ce mine-« 


& 


ÉL Les pertes de fang.  4s 
ral, pour le releouer , comme 
ls ont fait , dans la cathegorie 
des fimples Topiques qui ne 
conviennent qu'à la Chirurgie. 
MEn effec , c'eft un remede 
precieux , qui peut feul & fans 
inconvenient détruire radicale- 
ment routes les differentes cau- 
es des pertes de fang , & répa- 
rer en même tems tous leurs 
mauvais effets , & cela avec 
promptitude & avec facilité ; 
car fi ces pertes font caufées par 
ouverture des grands vaif- 
eaux ; on ne peut oppofer à 
’impulfion du fang un ftiptique 
plus affuré ; puifque la plufpart 
des Auteurs n'ont pas appre- 
hendé de dire qu'il a plus de 
Ripticité que le vitriol , & on 
ne peut avancer la confolida- 
ion des ulceres & des vaifleaux 
buverts par un moyen plus efh- 
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cace, puifqu'on remarque en Î| 
calcinant , qu'il n’a pas moiril 
de parties mucilagineufes & glui 
tineufes, qu’il en a de falinesi| 
de terreftres & d’aftringentes: 
Ja proprieré qu'il à d’abforbel 
les acres, fait qu'il eft d’un me 
veilleux fecours dans routes le 
efpeces de pertes qui dépendem 
de fararefaion & de l’eFervel 
cence du fang : fon acidité nn 
permet pas de douter qu'il n: 

{oit affez rafraichiffant & affe; 
_ coagulant, pour remedier au) 
pertes qui font caufées par quel 
que inflammation , ou par lc: 
defanidn des parties fibreufes 
du fi ang : enfin cette même aci— 
dité fait comprendre qu'étant 
diflout dans un vehicule propre: 
il peut être affez aperitif pour 
terminer radicalement le flux 


hemorrhoïdal. 
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_ Comme on trouve égale- 
ment dans l’alum blanc & dans 
e rougeâtre toutes ces qualitez 
alutaires, ils peuvent être l'un 
% l’autre indiHeramment em- 
>loyez , obfrrvant de les dé- 
ouiller , fuivant les regles de 
Art, detout ce qu'ils peuvent 
voir d'heterogene ; cette puri- 
ication eft à peu présfemblable 
: celle de tous les autres fels 1 
ne s’agit en cela que de d'flou- 
ire, filtrer, évaporer & criftalli- 
er en la maniereordinaire. 

Il en eft ainf des autres pré- 
parations communes qui fe ul 
ur l’alum ; on le diftille par la 
jornuë ; pour en tirer premie= 
pen le flegme ,; qui à. Cal 
e de fes parties mucilagincu- 
es & glutineufes, fert à deffé- 
“her les excoriations & à con- 
RE. d Ve À 
olider lesulceres.; enfuite l’ef- 
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prit acide qui eftrafraichiffam 
& coagulant , enfin pour avoi: 
la tefte morte ou refdu de Il 
cornué , qu'on nomme alum cail 
ciné , & qui fert à mondifier Il 
purulence , & à confumer le 
Chairs baveufes des parties ul! 
- cerées.. | 
On le diflout d’ailleurs dam 
Peau commune pour le diftille: 
plufieurs fois par lalambic au 
bain de cendres, & pour ei 
tirer une liqueur qu'on nomnmu 
efprit magiftral, dont on peu 
ufer interieurement & exterieui 
rement pour arrêter les hemor: 
rhagies & pour confolider le: 

plaves & lesulceres. 
On peut encore , aprés er 
avoir fait la diffolution dan: 
l'eau chaude, précipiter fes ter: 
reftreïtez avec l'urine d’une per: 
fonne faine , & enfuite filtrer. 
évaporel 


évaporer & criftallifer pour en 
faire unfel bien purifié,quieft un 


bon febrifuge, fi on le donne à la 


quantité d’une demie dragme, 
avec parcille dofe de mufcade 
rapée. 
_ On en fait encore un autre 
qui eft enfemble Diaphoretique 
%& Diuretique , en éteignant 
l’alum calciné dans le vinaigre 
diftillé, qui aprés s’en eftre im- 
pregné par cette extinction plu- 
leurs fois réiterée , eft filtré ; 
vaporé & criftallifé en la ma- 
here accoûtumée | 

Maïs on en forme un fel beau- 
coup plus fixe , en digerant fa 
Ête morte au bain de cendres 
lans l’eau commune , qui doit 
tre enfuite filtrée & évaporée 
ufqu'à ficcité , ce qui rend ce 
el d’un plus grand effet pour 
exterieur, que Palum calciné, 
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Enfin fi on met trois livre 
d'alum dans une cornue du 
verre, & qu'on en diftille &X 
cohobe le flegme jufqu’à fep 
fois, aprés une digeltion di 
vingt-quatre heures au bain væ 
oreux ; & quayant enfuitt 
ques le refidu à la cave, cett: 
liqueur foit filrrée & évaporce: 
on aura une matiere qu on nom 
me fucre d’alum , qui eft form 
recommandable contre les ma 
ladies de la poitrine, & contr 
les mauvais effets des vapeurr 

minerales & métalliques, 
On fait d'ailleurs une com 
ofition d’alum avec le blam 
d'œuf & l’eau rofe, qui reffem 
ble à du fucre, & qu’on nom 
me par cette raifon, alum face 
charin. Mon Specifique a cel 
de confiderable, qu’il eft plu 
efficace , que toutes ces diffe: 


net 


| 
| 
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| 
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Les pertes de fans. EEE ; 


rentes préparations, & en mê- 


me tems plus fimplè & plus 


facile, comme on le connoîtra 


par la defcription que j'en dois 


faire. 


SEM E , afin que le Pu- 
blic foit avantageufement pré- 
venu fur l'excellence de ce re- 


mede, je vais maintenant pref- 


 crire les regles du bon ufage 


DEP PEER D RP EN TRE ESP DRE SRE Tr 


qu'on en doit faire, & ajoûter 


enfuite quelques-unes des ex 
periences que j'en ai faites , 
pour convaincre les plus incre- 
dules & les plus fcrupuleux , 
de l’heureux fuccez qu’ils en 
doivent efperer. | 


Se 
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CHAPITRE XI, 


Du bon ufige du Specifique. 


PRE’s avoir obfervé en 

À sé que dans les per | 
tes & les hémorragies qui {ont 
caufées par la plenitude des 
vaifleaux , la faignée ne fçau- 
roit nuire, & que dans celles 
qui font préfumées être criti- 
ques & falutaires dans Île cours 
des fiévres ou autres maladies, 
on doit laiffer agir la nature ;. 
nous dirons pour les regles de 
l'ufage du Specifique dont il s'a- 
oit , que dans les pertes & les 
hemorragies nouvelles où peu 
_confiderables, il fuffit de le don- 
ner le matinà jeun, à la quan- 
gité d’une demi-dragme , dans 


\ 


les pertes de fine 


une cueillerée de {yrop de coins, 


obfervant de boire incontinent 


aprés un verre de cifanne fai- 
te avec l’épine-vinette, ou les 
capillaires, qui doivent être pré. 
ferez lorique le fang vient de 
Ja poitrine. De 


Il eft ordinaire que ces {or- 
tes de pertes {oient arrêtées en 
quatre ou cinq jours fans faire 
autre chofe ; mais il arrive auf 


quelquefois que par les in- 


quietudes de lefprit ou par 
ee autres caufes , elles 


ont entretenues fans diminu- 
tion jufqu’aprés la troiiémeou 
la quatrième prife j auquel casil 


faut, outre la dofe du matin, en 
| donner une pareille quatre heu- 


res aprés le dîné, & continuer 


cet ufage jufqu’à parfaite gue- 


 rifon. | 
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Danseles pertes plus confide- 
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. demi dragme aufli de quatre em 
quatre heures , jufqu’à ce que 


nant que lematin & le foir auf 
demi dfägme juiqu'a parfaire 


rables , on le doic donner pa-- 
reillement le matin & l'apref- 
dîné à la quantité de deux {cri 
pules pour chaque prife, & juf-J 
de une dragme , lorfqu’elle: 
ont fort habituelles ou tres-a. 
boudantes. FLE 
Il m'eft arrivé même quel-- 
quefois que dans des occafionss 
prellantes où le fang iortoit à 
gros bouillons ; j'ai donné cet. 
te dofe d’une dragme de qua- 
tre en quatre heures jufqu'à qua. 
tre ou cinq fois , me conten= 
tant enfuite d'en donner une 


la perte fût confiderablemene 
diminuée , & enfin n’en don 


guerifon. 
Lorfque les pertes font arrê. 


| les pertes de fang. 55 
tées , il faut encore s’affurer 1 
contre la récidive , en conti- 
nuanc l'ufage du remede pen 
danc fix jours, le donnant dans 
Ja même dofe qu'il aura Été | 
donné pendant la cure ; mais 
feulement une fois chaque jour; ; 
Ceft-àdire, le matin à jeun, & | 
toûjours en la maniere preferi- . 
te ci-deflus. | 
La bonté de ce remede ne 
confifte pas feulemenit dans fa 
grande cfcacité » mais ENCOrE 
dans la douceur de fon aétion;, 
qui à peine fe fait reffentir , fi 5 
ce n'eft par des legers maux : 
de cœur , quand on en prend: à 
lune forte dofe , & qui cepen- À 
dant ne caufe jamais le moin- 
‘dre accident , quelque long ufa- 
| ge qu'on en faile. qui fur- | 
| prendra ceux qui fe fr tappers. +4 
| çûs quelquefois de la roux ,4es ‘4 
| E ii} : 


| 
| 
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Vaincus par Experience des ve 
ritez que J'expofe , ne feront 
pas long-tems fans reconnoître: 
u'on peut tres-utilement étene. 
dre l’'ufage de ce remede À beau. 
coup d'indifpofitions autres que: 
les pertes de fang. 
A mon égard je puis affeu- 
fer que je m'en füuis fervi avec 
beaucoup de fuccez pour con- 
tribuer à Ja Suerifon de la diar- 


hcé ; de:la dyffenterie , des 


| les pertes de [ang. Co 
leurs blanches & de la gonor- 
hée , en le diflolvant dans une 
inte d’eau à la quantité d’une 
lragme avec une cueillerée de 
ucre , ce qui fait une boiflon 
fuelle dont on prend cinq ou 
ix verres par jour , & qui eft 
eaucoup préferable aux eaux 
ninerales & aux tifannes rafrai- 
hiffantes. | 
Au refte, ce qu'on doit infe- 
er de cesobfervations,eft que ce 
emede excellent fait toüjours 
lu bien, &ne peut certainement 
amais caufer aucune alteration 
iuifible , ni par confequent au- 
‘un déreglement dans toutes 
es fonétions naturelles , ce qui 
ft fi conftamment vrai , que 
out aftringent qu'il eft , je l'ai 
lonné à plufeurs femmes en 
liverfes occafions , qui fe font 
rouvées gueries des pertes dont 
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es eftoient atraquées fans red 
‘tardement & même fans dimiil 
nution de leurs ordinaires. 


CHAPITRE  X. 


Du régime qui doit ètre obfer 

“par les malades , pendant Lu 

_ Jage du Specifque contre les pet 
tes de fang. 


TINTRE les reoles du r& 
A ‘ygime qui doit ètre obfer 
vé pendant l'ufage de ce Spe 
cifique , H y en a qui font cor 

munes à tous les malades , : 

il y en a qui font parrticuliere 
à quelques-uns. Celles qui {om 
communes à tous font, 1°. Qu'il 
doivent, autant qu’il eftpofbl 

fe mettre dans des difpofitiom 
de corps & d’efprit oppolées : 


les pertes de fing. ® 


Iles qu'ils préfument avo 


pntribué à leur maladie. 2°,% 


u’ils doivent éviter l’ufage de 
us les alimens qui pourroient 


somenter la dépravation ou le 


ouillonnement du fang , com- 
1e font les fruits, les légumes, 
ès boiflons trop fpiritueules A 
£c. 3°. Que la fituation la plus 


bnvenable pour eux ; eft de 


arder le lit. 4°. Et enfin, que 
à fobricté leur doit être en re- 
ommandation. 


| Celles de ces regles qui re- 


ardent en particulier chaque : 


halade , & chaque efpece de 
lerte de fang font, 19 Que 
| : wri A 

abftinence doit être plus ou 
noins exacte ; felon que la re- 
etion eft plus ou moins con- 
Iderable, 1°, Que dans les 
orps pleins d’obftruétions ;, il 


4 


aut préferer les viandes de fa- 


| % 


> U 


« 


& 


le veau & le poulet, y ajoûtar 
là chicorée,la citrouille,le pou 
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cile digeition & d'un fuc fpiit 
tucux ; comme le mouton, I] 

igeonaux , les perdreaux, & 
à celles qui font plus terreftrr 
& plus grofieres , comme | 
bœuf, le liévre, &c. 3°. Qu 
quand la perte vient du boui 
lonnement extraordinaire 
fang , on doit choifir une now 
riture propre à le tempererr 
comme les bouillons faits ave 


as 


pier & les autres herbesipotaæ 
geres , comme aufli ces même 
viandes rôties, 4°, Que quam 
ce bouillonnement à auf um 
efpece de diffolution dans 1 
male du fang , il faut ufer d'a 
Jimens qui fervent à la réunio: 
de fes parties, comme le ris où 
l'orge-mondé faits au lait ou 14 
la viande, la bouillie, le STUaUI 


les pertes de fing. DU 


(e] 
œ ° : À 
nnement & cette diflolution 


1t pour caufe quelques impu- 


t€z répandues dans la mäffe 
1fang , on doit boire du vin 
eux , en y mêlant autant d’eau, 
- même davantage pour ceux 
11 ne font pas accoütumez au 
n, & préferer aux herbes or- 
naires dans les potages, la ras 
ne de fcorfonaire , ou les oi- 


Mas sblanes:,,: &c. 26° ue . 


and les pertes arrivent acci- 
ntellement par lulceration 
> quelques parties, l'ufage des 
crevifles en bouillon , en po- 
ge ou autrement , peut con- 
ibuer à l’adouciflement des 
ls acres qui entretiennent l'ul. 
He: 6, ru dans les pertes 
ni font caufées par l’inflam- 
ation des parties , ou peut 


>paifer cette inflammation par 


C. $°. Que quand ce bouil- : 


as. < 
L KR 
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l'ufage du lait, & en fe ferva 
pour boiffon ordinaire de le 
commune , dans laquelle 
aura fait infufer à froid la gr 
ne de lin , ce qui n'empêche 
pas que dans le repas on 
puifle mêler un peu de vin ro 
8. Que les malades qui cr 
chent ou qui vomiflent le fai 
doivent avoir le chevet fc 
haut, afin que leur poitrine f« 
dans une fituation commoc 
90. Qu'au contraire les femm 
qui ont des pertes hyfterique 
doivent être couchées la t& 
baffle comme à l'ordinaire. 1 
Et qu'enfin dans les hemorrim 
gies des playes profondes, il fa 
fe tenir en uné fituation tell 
qu'on évite, s’ilfe peut, les di 
poits du fang dans les capac 
tez. 
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Des experiences plus remarqua- 
_ bles du Specifique contre les per- 
‘tes de jang communes aux denx 


sfexes. 


NTRE une infinité d'ex- 
À ‘yperiences qui m'ont con- 
raincu de l'excellence de mon 
Specifique , j'en ai fait quel- 
jues-unes que je ne tiens pas 
iffez confiderables. pour être 
publiées, & j'ai penfé d’ailleurs 
qu'il feroit inutile de rappor- 
er celles qui ont été faites 
ur des Gens de guerre, fur des 
Provinciaux & fur des Pauvres, 
parce que les incredules n'en 
‘croient pas fatisfaits, & que 
es Curicux ne pourroient fe 


il 
«| 
\ 
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contenter en s’en éclairciflai 
par eux-mêmes ; c'eft pourque 
j'ai crû que je devois feulemen 
rapporter ici les cures que j’: 
faites avec ce Specifique , fu 
quelques perfonnes de confiil 
deration tres-faciles à trouvé 
pour qui tous les remedes com! 
nus avoient été inutilement em: 
ployez. | 
Madame d'Efpagny , apré 
avoir executé. ponctuellement: 
pendant deux ans les Ordon- 
nances des Médecins pour ar- 
rêter un faignement de nez ha. 
bituel, & maloré tout ce qu’ell 
avoit pü faire , fe trouvoit ré 
duite dans une langueur fi dé 
plorable , accompagnée d’en— 
fure & de jaunifle , qu’on defef=- 
peroit entierement de fa vie, lorss 
qu’elle apprit par M° le Camus 
Confeillere d'Etat , que l’ufage: 
de: 


Re les pertes de Jang. 6 
de mon Specifique lui pouvoit 
Être d'un grand fecours : fur 
cela je lui donnai, & avec un 
tel fuccez, qu'aprés avoir pris 
pendant douze jours, feulement 
deux prifes par jour chacune 
pis demi-dragme , avec le 


ouillon rouge par deflus, elle 


recouvra une fi parfaite fanté, 
que dés le troifiéme jour , fon 
lang qui ne paroifloit aupara- 
vant qu'une eau rougie, reprit 
fa confiftance & fa couleur na- 
urelle : en forte qu’à la fin de 
a cure, elle fe trouva avecau- 
ant d’embon-point & de vi- 
ueur qu'elle en avoit avant {a 
maladie. 

Je ne parleroïs pas d’une he- 
morrhagie par le nez, que j'ai 
rueri au Cocher de Monfieur 


L'irmant Receveur des Confi=. 


nations, fi elle n'eût été re- 


F 
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marquable en ceci, qu’elle a: 


voit eu pour caufe des eHortt 


extraordinaires, dans un lon, 
& penible voyage, & qu'ell: 
toit fi abondante qu'en moimi 
de rien, le malade perdit juf- 
qu'à quatre pintes de fang , cx 
qui le reduifit à l'extremité, de 
laquelle neanmoins je le fis re- 
venir avec la même prompti- 
tude, en lui donnant une drag; 
me de mon Specifique de aua- 
tre en quatre heures pendani 
{eize heures, & enfuite une de: 
mi-dragme foir & matin pen: 
dant quatre jours. J'ordonna 
en même tems de reduire de 
mes pilules en poudre, & d’eri 
mettre au bout d’une groflk 
tente dans le fond du nez: « 

ue l’on reïtera jufqu'à ce qu 
fang fût arreté, & alors je fiss 
hiffler la tente dans le nez penss 


Ie 
Er 
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dant trois ou quatre jours; & 
pour l’ôter, jefis refpirer au ma- 
ER par le nez dix ou douze 
fois par jour du bouillon gras, 
afin que cette tente étant ainfi 
humecdtée , fe dérachât fans fai- 
re une nouvelle excoriation ; 
ee qui arriva de même dans la 
fuite. | 

Le crachement de fang dont 
Monfieur de Bellechaume 
Lieutenant Colonel du Regi- 
ment de Dragons de fainte Her- 


| 
\ 
| 


mine fe rrouvoit atteint depuis 


troisans, & dont la cure paroif. 
foit d'autant plus douteufe , 
qu'on rconnoifloit par la toux 
& par Ja fiévre lente dontilé- 
toit accompagné , qu'il n'étoit 
que l'accident d'un plus grand 
mal, c'’eft-à-dire d’une efpece 
de phtifie, ne laiffa pas d'être 
| guerien fix jours fans aucun re- 
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“Wrours par l'effet de mon S peci: 
fique qu’il prît chaque jour Jxd 
Matin , à la quantité d’une dragr. 
me & l’apréfdiné demi-dragme:, 
_ quoiqu'il eut long-tems aupa- 
raVant inutilement tenté l'ufage 
des remedes ordinaires ; com— 
me fon poûñmon paroïfloit ul— 
Ccré, je lui fis prendre enfuite: 
du lait de vache avec un tiers: 
d’eau de chaux qui acheva dé: 
lui donner une parfaire fanté. 
-_ On peut dire que Madame: 
Gibert Banquiere attaquée d'u 
ne pareille indifpofition dont 
elle avoit été traitée par Mon- 
fieur Grimodet fon Medecin 
ordinaire, étoitencore dans un 
peril plus preffant que Mon- 
fieur Bellechaume , puifqu’avec. 
la toux & la fiévre lente, elle 
avoit encore des redoublcmens 
tous les {oirs avec des fueurs 


Les pertes de ang. . 69 


roides, & des reflentimens 
’une douleur preffante au de- 
ant & au derriere dela poi- 
ine , mais cela n’empêcha pas 
elle ne fut guerie dés le troi- 
éme jour par l’ufage de mon 
pecifique donné de quatre en 
uatre heures à la quantité {eu- 
ment d’un fcrupule ; aprés 
aoi elle fut entieremeut réta- 
lie par les pettoraux, par le 
it, & par quelques legers pur- 
itifs que je lui ordonnai. 
Mais rien ne peut convain= 
té davantage de lexcellence 
: ce remede , que l'effet qu'il 
produit els 

iflement de fang dont Ma- 
ime de Richelieu Abbeffe de 
recy fut attaquée , & qui l’a 
1£ conduite à l’agonie, avant 
le j'eufle eu l'honneur de la 
ir; car le fang fortoit à fi 


‘effroyable vo- 
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70 Specifique contre 
oros bouillons que Moufe 
Guignaut fon Médecin ordi 
naire, convenoit qu'il n’avo 
jamais rien vü de fi exrraordil 
naire ni de fi funefte ; la mall! 
de avoit une paleur mortelle 
Jes yeux fans mouvement, | 
poux intermittant , les ektrémui 
tez froides , en un mot toutré 
les marques d’une mort inév' 
table & prochaine : je lui! 
prendre de mon Specifique, 
commencement de deux € 
deux heures, à la quantité di 
ne dragme pour chaque prifü 
enfuite de quatreen quatre heu 
res une demi-dragme ; & enfi 
aprés que l’eFufon du fang et 
écflé encore une demi-dragnm 
chaque macin pendant {ix jour 
Il ne fe pouvoit qu’apresi 
grand ‘épullement de fang À 
d'efprits qu’elle avoit foufferts 
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le ne tombât dans une efpe- 
> d’hydropifie , mais l'ufage 


| { . ‘ 
ss boiflons vulneraires ; que 


- Jui fis préparer à la façon du 
hé, & les purgatifs hydrago- 
nes que je proportionnai à l’é- 
t où elleétoit, lui ayant pro- 
aré un dégagement abondant 
ar les urines , fon enflure fe 


ifipa en peu de tems, & En 


n j'achevay de la rétablir en- 
- fol par l’ulage du lait de 
evre. 
 Monfieur le Marquis de Vau- 
renant en qui Mefhieurs Dieu 
ivoye & de Belleftre fes Méde- 
ins & Monfieur Morel fon 
Chirugien avoient trouvé des 
harques d’une mort tres-pro- 
haine par une {ueur froide ; 
n poux intermittant , UN VEN 
re rendu, un hoquet frequent, 
in vomiflement continel de 
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JE  Specifue contre .. 
tous Îles alimens & de tous H! 
rémedes, & fur tout un fu 

e fang qui n’étoit pas moiil 


trouver fa guerifon daus l’uface 
de mon Specifique ,que je lu 
fis prendre à la quantité d’um 
demi drâgme par la bouche dl 
que En quatre heures ; & dil 
deux  dragmes en lavemem 
deux fois par jour, & lorfque 1 
fang füt arreité » je m'affura 
contre la recidive, par fix pri 
{es du remede données fix jourr 
de fuite, pendant que je réræ 
bliflois les forces par l'ufage de: 
cordiaux. :74 
IL eft vrai, que peu aprés le 
rétablifement de fa fanté le: 
urines parurent encore une foi, 
fanguinolentes, mais ce _nou- 
veau defordre fut promptement 
1Epaté 


met 


A St  1Et di 
| 


eparé par fix dofes feulement de 
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nonSpecifique, données en trois 


ours foir & matin j enfuite de: 


quoi l’ufage du lait de chévre 
ui rendit tout l’embonpoint 
qu'il pouvoit defirer. . Lt 
. C’eft encore un Aux de fang 
ar les urines, qui donna lieu 
 Monfieur l'Abbé Boitet Cha- 


oine de l’Eolife de Paris , de 


raindre de fâcheufes fuites ; 
nais 1] en fut gueri par fix pri- 
=s de mon Specifique , données 
n fix jours au poids d’une drag 
ae , ceft de quoi Monfieur 
ranchet fon Chirurgien |, & 
fonfieur Mayolle fon A pothi= 
aire ont été témoins oculai- 
>s. Aer nds en Et 2 $ 
:Monfieur de Saint Marc ; 
sentilhomme dela Province 
e Guienne , affligé depuis en. 
Iron fix ans d’une perte de 
, G 


f 


l 
f 


94  Specifiqut contre 
fang par les hemorroïdes 
opiniatre & fi ficheute , qu’elil 
le tenoit dans une langue 
continucelle , avoit tenté toutt 
. forte de remedes, & par le pe 

de fuccez qu'il en avoit vû: 
s'étoit perfuadé que fon mal « 
toit incurable, ou du moïns qui 
s’il ne l’étoit pas, il ne pou 
voit être oueri fans courir ril 
que de tomber dans quelqu 
État encore plus dangereux. 
enfin fe trouvant reduit à un al 
batemenc extrême, il futobligr 
malgré toutes fes opinions , d’: 
voir recours à mon Specifique 
& par trois re d'une dragr 
chacune ; il fut gueri parfai 
tement , fa perte ayant diminit 
confidérabletnent dés la feco 
de prife : c’eft une chofe :qt 

M elix Premier Chirurgi 
du Roya vâe, & dont il peutren 


re s 


M Les pertes de fent, 
dre témoignage, puifque c'eftl 
qui m'avoit adreffé le malade. 
 Monfieur Paton , Secretaire 
de la Compagnie des Gensdar= 
mes de la Garde du Roy , avoit 
eu pendant plufieurs années 
une cruelle perte de fang par 
les hemorroïdes , qui étant ac- 
compagnée d'un flux de ventre 
continuel , le mit en tel état, 
qu'il en devint tout bouffi, & 
fans aucune force ; ainfi acca- 
blé de maux , il ne lui refloit 
quafi plus d'efperance, lorfqu’il 
eut recours à moi: je lui fis d’a- 
bord commencer l'ufage de 
mon remede , lui en don- 
nant une dragme le macin & 
autant le foir ; 11 n’en eut pas 
pris cinq jours , qu'il fut dans 
ünefanté parfaite , fans qu'ilaït 
fenti aucun reflux, ni aucun 
mouvement du fans vers les para. 
| G ij 
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76 Specifique contre 
ties fuperieures, comme Île pré. 
tendent quelques Médecins ;. 
qui dans cette apprehenfion, 
laiflent plütôt perir le malade, 
que d'effayer d'arrêter ces for- 
tes de pertes, quelques confide- 
rables qu'elles foient: le laitde | 
chevre a achevé d’affermir fa 
fanté. Meffieurs Moreau & Pinet 
Apoticaire & Chirurgien du 
malade, pourront dire toutes les 
circonftances de ce fait à ceux 
qui auront la curiofité de s'en 
informer. | 
 Mademoifelle de Mongerou , 
que Madame de Maintenon 
honore d’une protection fingu- 
liere , fouffroit depuis environ: 
un mois une perte de fang par 
les hemorroïdes fi confiderable, 
qu’elle perdoïit tous Îles jours 
huit ou dix palettes de fang 
&z évoir par là réduite à une cel. 
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hi entendre aucun bruit , quel+ 
que petit qu’il fût, ni fentir au 
cune odeur , fans tomber dans 
des agitations extraordinaires 
& des redoublemens de fievre : 


elle avoit tenté inutilement tous 
les fecours connus , lorfqu'elle 


m’envoya querir ; je lui ordon- 
nai un demi-gros de mon Spe= 


cifique matin & foir pendant 


quatre jours feulement , qui lui 


procura une parfaite guerifon ; 
de forte qu'il ne falut plusenfuie 


e que rétablir tout doucement 


es forces par un bon regime. 


Monfieur Finot Médecin , qui 


voit employé dans cettemala=- 
lie avec fa capacité ordinaire 


jout ce que fa Medecine avoit 


le meilleur , fut témoin de cé 


>on fuccez. : 
| Le Reverend Pere Dom Jac- 
G iii 
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Je extremité, qu’elle ne pouvoir 
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LA Specifique contre 

ues Mancié Religieux Bene-| 
didtin de l'Abbaye de Saine) 
Germain Defprez , rendoit le 
fang en grande quantité par em 
haut & paren bas d'une manie-| 
re à ôter tout efpoir , tellement 
qu’il receut fes Sacremens ; a-- 
prés s'être fervi fans fuccez de: 
tous les remedes qu'on avoit 
crü lui pouvoir être utiles , om 
“ape , je ne laïffai pas de 
lui confeiller mon Specifique 
pour dernier refuge, & je luiem 
fis prendre un demi-gros de 
quatre en quatre heures ; déss 
qu'il eut commencé , ilfe trou 
va mieux, & depuis il ne vomitt 
plus de fang qu’une feule fois , il 
en rendit aufli fort peu par em 
bas ; & lorfque je vis le fing 
tout-à-fait arrêté, je ne lui fiss 
prendre qu’un demi-gros au ma- 
tin & au{oir feulement. À cet-- 
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e maladie a fuccedé une hv= 
lropifie , pour laquelle , quoi 
rs ait pù faire, il n'y a eu 
l'autre remede que celui que 


3 . , / 
avois propofé dés le commen- 


-ement , qui eft l'operation de 


a paracenteze par laquelle il 


été gueri. Monfieur Jacque- 
nier Médecin de la Maïton , & 
Monfieur Lienard appellez en 
onfultation , qui n’avoient ne- 
ligé aucuns fecours indiquez en 
ré cas, & dont l’habileré eft 
lez diftinguée, ont regardé cet- 
e guerifon comme un miracle. 

| Monfieur Maflan, Directeur 
ugrand Bureau auxHalles,ren- 
Lo le fang par la bouche d’une 
naniere fiextraordinaire, qu’il 


n remplifloit quelquefois douze : 


fetes creufes tout de fuite ; 

‘ela duroit depuis fix femaines, 

{onfieur l’Allié & Monfieur 
G üij 
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#8o Specifque contre 
de St Yon, tous deux Médecini 
celebres,l'avoient traité pendamt 
tout ce tems-là avec toute l’at:4 
tention poflible & toute leu: 
prudence accoütumée ; le mail 
toit toûjours rebelle, & lorf: 
que je fus appellé, j'avoue qu 
mon étonnement fut grand dc 
voir .le fang fortir d’une. telle 
abondance, fort vermeil & écu- 
Mmant : mais un demi gros de mon 
Specifique pris dequatre en qua: 
tre heures caufa au malade u 
autre étonnement tres-agréable, 
qui fut de voir que dés le fende- 
main ilne rendit que le quartt 
du fang qu'il rendoit d’ordi- 
naire, & que le jour d'aprés ill 
n en rendit plus du tout. Jelui 
fis neanmoins continuer l’ufages 
du remede pendant quinze 
jose > & enfuite je le purgeaii 
tegerement : il a toû jours depuiss 
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| les pertes de [ang. 8x 
ouy d'une fanté parfaite, &n'a 
as eu la moindre récidive. 

. Monfieur de Falaife Lieute- 
ant Colonel du Regiment de 
Dermont, aprés avoir épuilé 
nutilement pendant deux ans 
out le fecours de la Médecine, 
our gucrir d’une perte de fang 
ar les hemorroïdes qui Pavoit 
cduit à Pextremité, m'envoya 
nfin querir : aprés lavoir exa- 
hiné avec attention ; & {ça- 
hant les differens remcdes qu'il 
voit employé pour fa guerifon, 
e lui confeillai l’ufage de mon 
pecifique , que je lui fis pren- 
re de quatre en quatre heu 
es, un demi-gros à chaque foiss 
ela appaifa ce flux fi opinia- 
re en trois jours de temps , & 
es forces revinrent peu à peu; 
n forte qu’au bout de fix fe- 
haines il commenca à forcir » 


82  Specifique contre 
mais is de temps aprés , Îk 
perte lui revint , & il eut de 
recidives de ce mal quafi cout: 
tes les fix femaines , qui le re: 
mettoient dans une foibleffe in 
concevable. + 

Il eft à remarquer que ces ré: 
cidives font caulfées par les ef 
forts qu’on fait en allant à I: 
chaïfe, parce que les vaiffeaux 
fe r'ouvrent ; & comme c'ef 
un befoin dont on ne peut se: 
xemter , c’eft cela même qui 
fait la difficulté de guerir ces 
fortes de pertes. Les réflexions 
attentives que j’ay fouvent faitess 
fur cette difficulté , m'ont con: 
duit à une maniere de la {ur 
monter qui m'a tou jours parfais 
tement réufli ; c’eft de réduiré 
mon remede en fuppoñtoire si 
& c'eft ainfi que je gueris Mon= 
fieur de Falaife ; je lui en fai- 
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is mettre unle matin , & un 
 foir qu’il gardoit deux heu- 
s , par ce moyen les vaiffeaux 

font réunis, & la cicatrice 
eft trouvée fi forte, qu’il n’a 
15 eu depuis la moindre perte: 

couleur , fes forces & fon 
nbonpoint lui font entiere- 
ent revenues. | 

J'ai eu autant de plaifir d’a- 
sir trouvé cette methode , 
1e d’avoir découvert le reme- 
: même ; car il n’y a point de 
aladie plus nt ni plus 
ifficile à guerir , que ce flux 
emorroïdal pour les raïlons 
lesuées ci-deffus. ; 
- Madame la Comtefle de 
oiflons à eu la même indifpo- 
tion , de laquelle je l'ai guerie 
ar la même methode , avant 
w’elle fortit de France. 
La plus violence perte de 
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84  Specifique contre L 
fang que j’aye vû jufqu'ici ; ce 
celle de Madame la Comte 
{@ de la Galiffoniere ; pour |! 
quelle ayant été appellé, jetron 
Vai qu'elle perdoit depuis que 
rante jours tant de fang par Al 


quantité qu'elle en eût rendi 
dans une journée , étoit d’um 


né de fiévre, de toux féche: 
de maux de tête extraordinai 
res & d’infomnie : Ja voyani 
dans cet extrême danger, je lui 
fis prendre quinze grains de moi 
remede de quatre en quatre 

doi 
fa perte cefla ; mais com. 
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it pour la fuite, ce qui l’afait 
mber dans quelques récidi- 
s , dont elle a été guerie incon- 
Ent en reprenant du Specifi- 
€. Monfieur Puylon Médecin 
voit traitée avec toute l'appli- 
ion imaginable,. 
Nommerai-je encore le Ré- 
rend Pere Maxuel Jefuite E- 
fois , qu’un flux-de fang par 
hemorroïdes avoit réduit à 
xtrémité , & qui pourtant a 
guéri avec fix prifes de mon 
ecifique. cet ue 
Mais je ferois trop long fi je 
lois le dénombrement de 
Is les malades -dont je pour- 
s parler ici ; & pour ne point 
iguer le Leéteur’, je me con- 
terai de dire qu’un autre RK, 
de’ la même Compagnie , 
nmé le R. P, dela Mare, de. 
urant au College, ,,, ,3 


86  Specifique contre | 
que M° Turet Marchand vil 
a-vis de la Monnoye : Mo 
fieur le Riche Intereflé dæ 
le Férmes du Roy : Madarr 
dc Croix, 3 RER 
Monfieur de la Pointe. ... 
tous vomiflans ou crachans: 
fang en tres-grande ar A 
quelques-uns en perdant en ml 
me tems beaucoup par les felice 
de forte que nes à l’extrr 
mité avec fiévre , infomnie | 
langueur , ayant été la plûüps 
entre les mains de Médecii 
tres-habiles inutilement , o 
tous été gueris en peu de tét 
par mon Specifique , & pasi 
de ceux quien ont pris n’a ma 
qué d'avoir lemême fuccez. 


T'ajoite à ces’obférvations, la Les 
quim'a été écrite des Antilles, furi 
experiences voncernant les Jueurs. 


Sang. 
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RUE TU RE 


crite des Ifles de l.Amerique 
par Monjieur Houel. 


VW N SIEU R » 


J'ai fuivi vos Mémoires, & 
ai donné vos remedes dans 
e pays avec beaucoup de fuc- 
ez ; le Specifique contre les 
ertes de Sang ; eft celui qui 

1e paroît un des plus excellens, 
ayant julques ici trouvé in- 
aillible. : que je l'euffe 
ais’en pratique, la plus grand 
arc des François qui arrivoient 
, & même les plus robuites 
erifloient en quatre ou cinq 
Durs ; par des nés de fang 


| 
| 
| 
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que d’être à l’agonie , en {om 


{ur l’affurance que vous m'avier 


HR 


excitées par l'air de ce climat: 
fort different de celui de l’Etm 


échapez , & ont été prompte:. 
ment rétablis ; on avoit recoutr 
depuis long-tems au feul jus di 
citron, dont on faifoit faire uu 
fort grand ufage à ces fortes dll 
malades , mais qui en guerifloii 
peu : cependant, pour accom 
moder la nouveauté avec l’ha: 
bitude éablie, j'en ay quelque 
fois donné avec votre remede. 


donné que cette addition nt 
pourroit être nuifible, & en effet 
jem'enfuis aflez bien trouvé. | 
… Je l'ai pratiqué de cette fors 
te en faveur d’un naturel du 
pays ; qui à fon retour d'uf 
grand voyage , s'étoit trouvé 

atteint 
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teint d'une fueur fanguino- 
nte , qui l’avoit mis dans um 
and peril de fa vie, & dont 
le délivrai en peu de tems ÿ 
tte cure excita fa curiofité ÿ 
me fit tant de queftions . &: 
lui répondis tant de chofes , 
lilapprit de moy votre habi- 
É y votre réputation, & Ja cha- 
€ qui vous avoit porté à me 
nner une fi grande quantité 
votre remede ; il me dit qu’ib 
vouloir pas que fa nation put 
re accufée: d'ingratitude ; & 
1} vouloit me communiquer 
grand fecrer , à Ia charge 
e je vous le ferois tenir ;c’eft 
ifanne des fimples , dont je 
15 envoye la defcription r' 148 
ire qu'elle eft d’un effet in- 
Ilible contre toutes les cfpe 
| de maladies honteufes qui 
t les fruits du libertinage. Œ 


| 
| 
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ne fujetion , & quelle gue 
rit à coup feur , fans befoii 


vieux ulceres ; & d’ailleurs ! 
efpere que vous lui communii 
À Hs quelque chofe de cett 
octrine , & de cette pratiqu 
excellente qui vous ont proct 
ré tant d'avantages, & dont lt 
Nations les plus éloignées ot 
fi heureufement profité ; fi cel 
eft, vous aurez bien-tôt de not 
velles marques de {a gratitude 
“par de nouveaux Mémoires qu! 
vous envoyera fur des experiet 
ces fingulieres. Nous avons 


quelques Chirurgiens affez ha 
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iles, mais nous n’avons point 
€ Médecins capables de pro- . 
ter des connoiïffances de ces 
nfulaires, fur les plantes & fur 
s autres fimples médicamens; 
n attendant il m'a chargé de 
raines curicufes que voustrou- 
erez dans le même paquet, & 
ui produiront des fleurs dig- 
nes de votre curiofité, Je prie 
eu que ces chofes vous foient 
lez agreables & affez utiles , 
pur me tenir lieu d’une par- 
= de la reconnoiffance que je 
us dois , & pour vous faire 
aire que je fuis avec tout le 
le, & toute l’eftime que vous 
eritez , &c. : 

} 
 Woici la Compofition de cette 
Tifanne. | 


Prenez quatre onces d'écor- 


H ij 


O2  Spccufique contre | 
ce de bois de fer rapé, uni 
once de fené , deux onces dif 
regliffe ; faites bouillir le coul 
dans huit pintes d'eau qui fe: 
ront réduites à cinq, ayant fuf 
pendu au milieu du coquemau 
_demi-gros d'ambre gris nout 
dans un petit linge. 

Enfuite laiflez refroidir cette 
décottion, & la paflez pour er 
boire. | | 

On donnera au malade le 
matin à jeun une chopine de 
cette cifanne en deux verres ; 
laiffant deux heures de diftan: 

“Géde l'un à l'autre. | 

uatre heures aprés le diné; 
on réiterera de la même ma- 
niere. : - 

Qn continuera cet ufage pen 
dant vingt-quatre jours , en fes 
purgeant chaque fixiéme jours 
qui cft quatre fois dans cet cf. 
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ice de rems, avec telle Mé- 
ccine qu'on voudra. : 


CHA BRETRE.: ME 


es experiences plus remargua= 
bles du Specifique ; contre les 
pertes de [ang particulieres aux: 
femmes. | 


"L n’eft pas mal aïfé de com-. 
prendre que ces fortes de 
rtes de fang doivent être. 
es-dangereufes & ctres-difci- 
s à guerir , principalement 
qu’elles font habituelles , 
1ifque la matrice eft naturel- 
ment deftinée à être le pañla- 
: de tout le fang qui doit s'é- 
icuer dans Îles cems ordinai- 
s ,; & à recevoir pendant L&. 
offeffe , cout celui qui eft ne- 
: 
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ceffaire à la nourriture & à l’acd 
croiflemenc du fœtus ; aufil 
voyons-nous que les perfonn 
atraquées de ces pertes fonc off 
dinairement réduites à des ex 
trémitez déplorables , & mew 
rent même Ïe plus fouvent à Ile 
honte de ceux qui avoient em! 
trepris de les guerir : cependam 
on verra par quelques obfervar 
tions que nous allons mettre icii 
combien le Specitique dont à 
s'agit , eft efficace dans ce 
maux ; on verra, dis-je, que c’ef 
un remede infaillible contre 
toutes les pertes de fang qui 
arrivent aux femmes , foit not 
velles, foit inveterées, foit mé 
diocres , foit exceflives, pour 
veu qu’il n'y ait ni ulcere , mi 
cancer dans la matrice, & que 
c'eft en même-tems un préfer- 
vatif merveilleux pour toutes 


Li (C4 
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s femmes qui font menacées 
ces pertes. 

Mademoifelle de Riberge 
mme d’un Marchand de foye, 
jette à de fauffes couches par 
s pettes exceflives qui lui 
rycnoient dans {es croffeffes ; 
trouvant groffe & ayant con- 
Ité Monfieur Payen Médecin 
: Son A Itefle Monfieur le Duc 
: Vendofme , fur les précau- 
ons qu'il y auroit à prendre 
ur éviter le malheur qui à- 
it accoûtumé de lui arriver ; 
: Médecin m’appella pour à- 
ir mon fentiment , & étant 
nvenu avec moi de donner 
cette Damoifelle demi-drag- 
e de mon Specifique tous les 
atins pendant deux mois , 1l 
di vit porter à terme fon en- 
nt vigoureux , fans aucun ac- 
dent, fsts ; 
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Voici un autre effet encor“ 
plus admirable de cette fort 
de précaution. Ayant été con: 
_ fulté pour Madame de la Motti 
femme d’un Gentilhomme Bre:! 
ton , au fujet de la furabondar 
ce de fes ordinaires > qui lun 
caufoient chaque mois pendant 
quinze jours une maniere dée 


fuivi d'un tel fuccez , qu'au 
bout de fix mois elle s’eft trou: 
vée dans un état tres-naturel ÿr) 
& ne s'eft plus apperçäe d'au 
cun déreglemenr. | 4 
C'eft d’une femblable ÉVaA=| 
euation que je délivrai Mada-} 
| | me: 


des pertes de fans. 9% 
ne Renouard fille de Mon- 
ieur du Bois Prevôt des Mar- 
hands, avec quatre. priles 
le mon Specifique chacune - : 
’une demi-dragme ; : données 
uatre matins confecutifs ; il eft 

fal que pour n’en avoir pas 
oulu faire un plus long uface, 

Ile eut le-mois fuivant une re- 
idive; mais cela fût calmé en- 
erement avec quatre autres 
rifes parcilles aux premieres. 

Ur quoi je prie qu’on obferve, 

ue ma methode eft toûjours 

> faire recommencer d’en 
rendre avant le tems des or- 
Naires pendant cinq ou fix 
ois,& que fion ne veut pas 
ivre cette methode, on eft 
1 danger d’avoir quelque ref. 
Ntiment du mal. | 
Madame Tilliere dont le 

ari ft Avocat celebre au Pare 

I | 


+ 
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lement de Paris, avoit eu une: 
fauffe couche dont il lui écoitt 
refté une perte de fang confi- 
dérable accompagnée de fievreæ 
& de douleurs dans le bas ven-: 
tre; J'Y fus appellé , & avec fix 
priles de mon Specifique don: 
nées foir & matin , je la déli-4 
vrai de fa perte, de fa fievre & 
de fes dcleGts 5" aprés quoi Jé 
ne fis que lui donner une pass 
réille quantité du même reme: 
de pour l'aflurer entierement 
contre la recidive, & elle fui 
fi bien retablie, que fes évacuas 
tions naturelles ont toûjJours eul 
leur cours réglé fans aucune ini 
terruption, 1 

Madame Dongois femme dil 
Monfieur Dongois Seeretaired 

Roy, & Grefher du Parlemen 
qui fouffroit depuis plufieur 
années une perte de fang d 


la derniere violence , fe trou- 
vant enfin dans un état à crain- 
dre pour fa vie, me fit l’hon- 
neur d’avoir recours à moi, & 
je lui donnai pendant quatre 
Jours matin & foir, une prife 
de mon remede d’un demi- 
gros chaque fois; ce qui fut 
fufifant pour appaifer fa perte, 
fans qu'elle en ait eu depuis 
aucune recidive, & fans mê- 
me qu'elle {e foit reffentie d'u- 
ne démangeaifon univerfel e 
qu'elle avoit auparavant & qui 
ne venoit fans doute que d’une 
tres-grande acreté defon fang, 
d'ailleurs tres-mauvais , tint par 
(a couleur que par fa confiftan- 
ce; & depuisice tems-là ayant 
été faignée par précaution, on 
ui a ciré le fang le plus beau & 
le mieux conditionné quon 
buiffe fouhairer : ce qui fair 
â Li 


ML CT 
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yoir en paflant, que bien loin. 
se mon remede caufe dans le. 
ang aucune mauvaife altera-. 


tion, au contraire il le corrige: 


& le purifie. Monfieur Rober- 


deau Chirurgien fameux eft té- 


moin oculaire de ce que notis 


difons ici. 


La femme du Sieur Prevôt. 


valet de chambre de Monfieur! 
le Chevalier de la Petitiere ;: 
rofle de huit mois, fit une. 


chüte qui donna la mort à fon. 


eufant ; felon fon raport , il Jui 


furvint douze jours aprés un vo-. 
miflement de fang fi violent ,. 


re 


3 ° à 
que dans LE de vingt-qua-. 


tre heures e 


e en rendit pour. 
Je moins cinq ou fix pintes.: 


à 
- 
À 


Monfieur le Rat Médecin Ja 
vit dans cet état, & aprés l'a" 
_voir fait faigner trois fois par. 


Monfieur Mulot & lui avoir 


CET 


des pertes de Jing. TOY 
fait recevoir nôtre Seigneur & 
l'Extrême-Onction , ilen defef- 
pera aufi-bien que plufieurs 
autres Médecins qu’on fit ve- 
nir dans ces entrefaites : à la 
fin jy fus appellé, je la trou- 
Vai fans parole & fans connoif- 
fance, mais rendant toûjours 
du fang abondamment. Dans 
cet état, je lui fis prendrele 
poids d'un gros de mon reme- 
de, qu'on réitera de quatre en 
quatre heures : à [a troifiéme 
prife, Île fang s’arrefta au grand 
étonnement de tous ceux qui 
étoient prefens ; aprés quoi je 
ne lui donnai plus qu’un demi 
gros feulement de mon reme- 
de pendant quelques matins, 
& É forces étant un peu re- 
venues, elle accoucha de l’en- 
fant mort , & depuis elle s’eft 
fort bien portée...  : 
l'üj 


De à a : 


En - 
Da ue 
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- La femme de Monfeur de 
Vianne Orfévre & Metteur en 
_ œuvre du Roy, étant groflede 
deux mois fit une chûte qui fut 
fuivie d’une perte de fang tres- 
confiderable ; fa Sage-femme 
à qui elle fut obligée d’avoir 
recours lui fit tous les remedes 
qu'on .a coûtume de faire en 
pareie rencontre, mais com- 
me ils furent inutiles, elle fe vit 
reduite à l'extremité & reçeut 
fes Sacremens, aprés quoi on 
m envoya querir, & je la trou- 
vai à l'agonie, fans pouls & dans. 
‘des évanouiflemens continuelss. 
je ne laïflai pas de confeiller. 
mon remede, quoi qu'à la ve-. 
rité avec peu d’efpoir , vù l’é-. 
tat extrême de la malade : je 
Jui en fis prendre un demi gros! 
de quatre en quatre heures, dés. 


la premiere prife fes foibleffes 


AE 
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cefferent, la perte diminua à 
mefure qu’elle en prit; & ce 
qu'il y a de plus remarquable, 
c'eft que le fœtus qui étoit 
mort de lachüte quiavoit cau- 
fé la perte, fortit deux joursa- 
prés l’ufage du reede : il étoit 
d’une grande puanteur aufñ. 
bien que l’arricre-faix, tout cela 
ne fut accompagné d'aucune 
hemorrhagie, & la femme a 
jouy depuis d’une fanté parfai- 
te. M le Drand M° Chirur- 
cien celebre & Prevot de S. 
Côme étoit tres-convaincu que 
fans ce prompt fecours elle {e- 
roit morte. dé 

I] arrive quelquefois que les 
ordinaires fufpendus ont des re- 
tours , qui ne tiennent que trop 
de la perte de fang. La femme 
de Monfieur Tancret, premier 
Chirurgien de MoNsiEur œr- 
iii 


Ps 
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ne 


104  Specifque contre 


di 


EN x 


THAT 
MR: 


trouvant dans le cas, & étantt 
extrèmement affoiblie & boufies 
par une perte de fix femaines ÿ 
qui alloit en augmentant, &! 
dont Îles fuites étoient à crain-- 
dre, M' Tancretfon mari me fitt 
l'honneur de m'en confier le: 
foin , & jefis cette cureen qua= 
tre jours par huit prifes de moni 
Specifique données foir & mas. 
tin ;en forte que la Dame jouit: 
depuis one tres-parfaites, 
Madame la Princefle de Mont 
tauban s'eft trouvée dans le. 
même état avec pareils accie 
dens, & elle a reffenti le mê=. 
me foulagemeut que Madame. 
flancrec:.”. | 1 
Voicyune obfervation dignes 
d'être remarquée, Mademoi-\ 
lee Genay qui pour avoir in=. 
cretement ufé trop longe | 
téms & en trop forte dofe d'u- | 
ï F0 


Le 
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ne 


' , # HAUT RME Ne: 


les pertes de fang. 105 | 
e | Hdi d'acier, fut fur- 4 
rife d’une perte de fang dans | 
A excez au de là de tout ce 
l'on en peut dire, elle avoit 
ins la matrice des pefanteurs | 
des gonflemens infupporta- 24 
es, fuivis d'evanoüiflemens, de 158 
nvulfions & d’une difficulté 4 
: refpirer , qui n’étoit foulagée | 
le par les odeurs de l'huile 
ambre jaune, & de l’efprit 
Jatile de fel armoniac: enfin 
tte perte donnoit lieu de 
aindre pour [a vie dela malade 
étoit accompagnée de fi fu- 
ftes accidens, que fa famille 
_ craïgnit pas de dire que fi 
pouvois réuflir en cette oc- 
fon, ils en regarderoiét l’éve- 
ment commeun miracle; fur 
oi on à eu une fatisfaction 
utant plus grande, que cet= 
perte qui duroit depuis qua- 
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tre mois fut arreftée en fix jours 
par l’ufage de mon remede , que 
je fis prendre à la malade le joui 
& là nuit, à la quantité de demi 
dragme de quatre en  quatré 
heures & continuer enfuit& 
pendant trois {emaines matin & 
{oir la même dofe, crainte d'un 
recidive, à laquelle elle n’au+: 
roit pû refifter , fes forcesayant 
été totalement diffipées; je n@ 
cite pas icy le nom du Méde: 
cin ; je me contente de dir 
que Monfieur Renaud Apotix 
caire en eft témoin. 4 
: Je finis par. la guerifon dé 
Madame Defchamps, qui ayant 
fouffert pendant onze mois un 
perte de fang violente, pour las 
quelle elle avoit fait tous les reï 
medes imaginables fansfuccez, 
fe voyant extenuée & reduitf 
dans un état deplorable, n'el 


les pertes de fang 10% 
ant même fe flater de l’efperan- 
e de guerir, eut recours à moy,. 
egardant mon Specifique com- 
ne ledernier refuge. Je lui en fis 
rendre les fix joursfuivans trois 
ois, les autres fix jours deux 
ois, & enfin les fix derniers 
ours une fois feulement en la 
urgeant par intervalles, & par 
e moyen nonobftant fa foi. 
leffe extrême, fa fiévre & fes 
nfomnies , elle fut guerie & fe 
rouva en état au bout d’un 
ais de s’en aller à fa maifon’ 
e Campagne, où je lui cons 
1lai de prendre le lait de cher 
re; feu Monfeur Lienard Me- 
ecin auroit pü rendre témoi- 
nage de cette guerifon, 


‘ "+ 
# 


Il neme refte plus , pour con- 
ure ce Traité, qu à dire ce que 


elt que le Specifique dont je 


108. Specifque contre 
_mefers. Le voici en peu de mot: 


PREPARATION 
_ du Specifique. 


RENE z deux onces d’x 
[um de roche purifié & 
la maniere que nous avofñi 
marquée ci-devant. + 
Mettez-le en poudre, & I 
faites fondre dans une écuell 
d'argent. 4 
Alors vous y ajoûterez un 
demi-once de San Jon pül 
verilé & le mêlerez bien. 7 
Otez-le du feu en le rernuafñi 
toûjours jufqu'à ce que vous 
voyez en confiftance de pât 
molle, & propre à former de 
pilulès. ©. M3 9116 
Faites-en des pilules dela grob 
{eur d'un gros pois ; & part 


 despertes de [ang x. 
ue pendant qu'on les fait, ce | 
élange fe durcit à mefufte qu'il 
: refroidit , on le rechauffe de : 
ouveau quand il eft devenu 
op dur, & on le remet par là 
1 degré de confiftance necef- 
ire jufqu’à ce qu'on ait ache- 
de former toutes les pilules. 
Dans les rencontes preffantes 
1 pourra fe fervir de l’alum de 
Che tout fimple & fans être 
rifié ÿ mais il faut-choifir le 
us beau qu'on pourra trouver, 
proceder comme ci-deflus , 
qui ne laiffera pas de faire 
n effet. | | 
)n a vü dans mes obfervations 
e Je me fers de ce remede 
Hfferamment pour toutes for- 
 d'hemorrhagies. La dofe or- 
aire eft d'un demi-gros que 
malades prennent de quatre 
quatre heures jufqu’à ce que 
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l’hemorrhagie s'appaile? : 
Onileur fait boire un ven 
d'eau Où un verre de tilam 
convenable immediatement p 
deflus chaque prie, &un fi 
cond verre de la même boift 
un quart d'heure aprés. ; 
On commence d'ordinaire 
s’appercevoir de la diminutic 
du mal aprés quatre ou cifi 
prifes, & la perte s’arrefte toi) 
jours peu a peu fans que le mi 
Jade fente aucun changemer 
au dedans de fon corps, qi 
quelques legers maux de cœt 
qui durent tres-peu , &1ln y 
point d’hemorrhagie quelqu 
grande & de quelque natw 
qu'elle foit qu’on ne guerif 
entierement €n trois où quati 
jours au plus. : 10 
Onne laifle pas neanmoit 
de. continuer. l’ufage du rem 


ie “les pertes de fode tih: 
de encore aprés pendant quel- 
ques jours. | | 
| Les malades pourront cher- 
cher dans les obfervations mar- 
quées , celles qui ontdu rapport 
avec leur mal, & regler leur 
conduite fur celle des perfon- 
nes qui auront été gueries : car 
c'eit en partie pour cela qu’on 
a rapporté des experiences de 
toutes fortes d’efpeces d’hemor- 
rhagies. 
|" On y voit des conjontu- 
res où l’on a été obligé d’aug- 
menter les dofes dû remede & 
même d'en rendre l’ufage plus 
frequent : ce font des mode- 
les que chacun peutfuivre avec 
Confiance. g Le 
Ce qui me paroït de plus ad- 
Mmirable dans Pufage de ce reme- 
c, c’eft qu'on ne peurjamais 
le donner mal-à-propos, & qu'il 


_ 1f2 Specifgueconre 
n'y a aucun contre-tems à craini 
dre, en quelque état ou difpos. 
fition que les malades fe puif 
fent trouver , quand mêmeii 
fe rencontreroit une complica- 
tion de maux. J'en ai donm 
depuis quelques années à un 
grand nombre de malades que 
Jen puis parler avec aflurance: 
& jufques à prefent je n’ai ja- 
mais connu de remede pluss 
Specifique & dont les effets 
foient plus prompts, plus furss 
ou plus doux. | 
S'il y a des occafions où 
le remede n'ait pas le fuccez 
que l’on promet, cela provientt 
des caufes infurmontables qui fee 
rencontrent‘ dans les malades, & 
qu'on a fait obferver dans ce pe=- 
tit Traité, ce qui ne diminue: 
en rien la bonté du remede. 
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MONSIEUR REGIS: 


Swr la nature & la Lherifon 
Es du Cancer, 


l’honneur de témoigner à un de 


mes amis que vous en étiez fi: 


factisfait , que vous la jugiez di- 
one d’être fçûe du public, & 
que vous croyiez que je dévois 
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‘x16 Sur la nature 
en faire moi-même une rela- 
tion exacte avec toutes fes cir- 
conftances. É: 
* "Si je ne regardois, Mo *- 
SIEUR % dans ce jugement que 
vous en avez fait, que ce qu'il 
y a de glorieux pour moy, Je 
me contenterois de vous en re- 
mercier tres-humblement com- 
me d’un pur effet de votre bon- 
té: Mais {ur ce que vous avez 
ajoûté que la connoïffance d'u- 
ne chofe comme celle-là feroit 
utile ; & pour le foulagement 
des malades attaquez d'un mal 
qu'on a crû jufqu'icy incurable, 
& pour l’inftruétion des per-. 
fonnes à qui ces malades ont 
recours ,.JC.n’ai pas crû devoir 
faire difficulté de fuivre l’avis 
d’un Philofophe aufli éclairé & 
aufh fage que vous l’êtes, & en 
le fuivant je n'ai pÿ mieux fai. 


ve 
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ré que de vous adrefler la pa- 
role à vous-même , pour don- 
ner Une marque publique de 
l’eftime finguliere que Je fais de 
VOtre merite & de votre fça- 
roir, + | 
- Je penfe donc, Monsieur, 
jue n'ayant en vûce que l’avan- 
age & le profit de ceux qui 
iront cette Lettre, il fera bon 
lue je ne vous faffe pas’ fim- 
lement une narration feiche 
H commencement , du pro- 
rez, & de la ouerifon du Can- 
Tr que vous avez vü : mais que 
Vous expofe mon fyftême 
Ut entier touchant les Can- 
rs , fuivant lequel j'ai proce- 
à la cure de celuy-cy: Er 
apprehendez pas que cela me 
éne trop loin : Je ne ‘pafferai 
int les bornes d'une lettre, 
ne. faut. qu examiner -ce. qué 


18 “oVoSrda Rae 
nos fens nous font oblerve 
dans un Cancer , donner enfui 
te Ja raifon detout cela par mo 
fyftême , découvrir de là Le 
moyens de guerir ce mal 
& enfin appliquer cette dort 
ne générale au fait parciculie 
du Cancer que vousavez vü , à 
confirmer mes raïfonnemens pa 
l'experience de la cure que: 
viens de faire. Aiïnf j'aurai di 
fur cette matiere rout ce qi 
s'en peut dire dans les Traite 
les plus amples ; & je tâcher: 
cependant de le faire en pe 
de mots. 
A l'égard de ce que nous ok 
fervons dans un Cancer , à 
prendre depuis fa naiffance jm 
qu’à fa fin, & à n’entendre pa 
ce nom ni ulceres cancreux! 
ni mie devenues carcinomä 
ceules ; ni.en un motautre che 
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e que ce qu'on appelle propre- 
1Ent & communément #7 Can= 
r , tel que celui donc il s’agit 
1 : Voici ce qu'on voit tous Îes 
Durs. | 

1. Il ne paroît d’abord que 
us Ja figure d’une petite tu- 
eur ronde , de la groffeur en. 
Iron d’un petit pois. 

2. Cette petite tumeur de- 
eure dans la plûüpart un tres- 
ng-tems fans groflr. 

3. Dans la fuite elle devienc 
us groffe , & s'accroît de plus 
plus. | 

4. La douleur, qui avoit été 
tite au commencement , s’aC= 
oît aufli & devient d’unegran. 
‘violence. 

s- Les malades ne la pouvant 
pporter , font obligez à ufer 
_ plufeurs remedes, & ont le 

ee de voir que par là le 
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mal augmente d’une telle ma 


niere, qu’il fait alors en un mo 
plus de progrez & plus de ræ 


vage qu'il n'en avoit fait aupæ 
ravant en une année. Souven 
1 vient à s'ouvrir, & n’eft plu 
qu’une ulcere horrible ; & fot 
vent les malades fentent com 
me des cordes qui les cirent dan 
feur corps en cet endroit, & qu 
les tiennerit gènez dans tot 
leurs mouvemens, 4 

6. En cer état pitoyable, 1 
fe déterminent aux remedé 
les plus violens , & confulter 
tout le monde. Mais de ceü 
qu’ils confultent , les uns s’éf 


fraient à l'afpect du mal , &r 


fçachans comment le guerir , di 


.cident qu’il eft incurable ; qu? 


ne faut plus {onger qu'à vivr 
avec ce mal le plus qu'orrpoul 
ra j que pour cela il n'y fau 

fait 
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faire.aucun remede, & fe con- 
tenter de petits purgatifs fou- 
vent reiterez, des bains du lait 
d’anefle, &c. Les autres , ou par 
ce qu'ils font plus téméraires , 
PU parce que les malades font 
- impatiens, Entreéprennent , 
ans bien fcavoir ce qu’ils fone, 
l'amputer la partie malade. Ils 
eufliflent en quelques-uns ; & 
n d’autres ils {ont à quelque. 
ems de-]à tout étonnez de 
or revenir un cancer dans le 
nème endroit. 

Voila, MonxsiEur tout 
e qui fe pañle ordinairement 
puchant Îles cancers; voila ce 
ui eft de la connoiffance de 
ut le monde.  *: 

A n’eft pas furprenant que 

on ne puifle pas donnefde 

onnes raifons de toutes ‘ces. 

dofes dans Le fyftême quia été. 
| | L : 


S 
| 
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fuivi jufqu'à prefent.par ceux 
qui ont parlé de l'origine & de 
la nature du cancer. Car l'idée 
que ce fyftême nous donne de 
cette maladie, eft une idée tres- 
fauffe. Etpourn'en dire qu’un 
feul mot, on y fuppofe pour 
fondement, que le cancer vient: 
de la corruption dela maffe du 
fang. Comment veut-on par-[à 
expliquer ce qui arrive lors que 
l'amputation guerit tout-à-faitt 
le cancer? 

C'eft à quoi les auteurs d’u- 
ne opinion fierronée, devoient 
prendre garde. Mais ils n'ont 
eu en vüe que les avantages 
qu’un Chirurgien mal-habile en 
tireroit pour {auver fon hon= 
neur, fi lors qu'aprés avoit AM 
puté la partie malade avec un! 
fuccez apparent, le cancer re- 
venoit encore. En effet il ne 
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manque -pas alors de dire, Que 
c'eff la corraption du Jang qui en 

Nef la café ; & que l'ampuration 
d'une partie ne dépure point le 
Sang. Mais fi le malade Jui ré 
pondoit , Comment donc un tel on 

une telle ont-ils été gueris par la 

_ feule ampütation ? le Chirurgien 
{eroit bien empêché à lui re- 

_pliquer; parce que n'ayant pas 
de bons principes, il ne tra- 
vaille qu’au hazard, & ne 
peut rendre raifon ni de fes fuc. 
cez, ni de fes manquemens. 

Voyons donc , Monsreur , 
fi mon fyftême ne fera pas plus 
propre qué celui-là à nous fa- 
tisfaire fur tout ce qui s’obfer- 
ve dans les cancers. 

. Premierement , je dis que Ja 
fource & l’origine du cancer j 
n'eft autre qu'une petite coa- 
gulation de quelque goute 
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d'humeur dans une glande. 
Cette coagulation fe peut faire 
ou par la feule difpofition de 
deux humeursqui fe rencontrent 
ou par quelque accident exte- 
rieur ; & cette derniere caufeeft 
fans comparaifon plus ordinaire 
que l’autre.Ce qu'ieft fi vrai, que 
_ de trente perfonnes attaquées 

d’un cancer, il n’y en a pas deux 
qui ne fe fouviennent, ou d’a- 
voir recû quelque coup à l’en- 


droit où le mal s’eft formé, ou 


d'y avoir été crop ferrées, ou 
d’avoir fait quelque chute, ou 
quelque effort, ou quelque cho- 
fe de femblable. Ileft vrai que 


fouvent cé coup, ce ferrement, 


cette chute, cet effort, & le: 
refte, leur a paru fi peu de cho- 
fe, qu'elles n'ont pas feulement. 
crû y devoir faire attention. 
Cependant c’eft là l'unique &” 
la veritable caufe de leur mal: . 
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Car vous (çavez , MONSIEUR, 
qu'il fufit d'une petite portion 
d'humeur arrêtée, d’une goutte 
de cette humeur extravafée : 
d’une petite clandule tumeñiée, 
_& telles autres petites chofes 
qui paroïflent peu confidera- 
bles | pour faire une coagula. 
tion. Et voila la caufe de ja pe- 
tite tumeur, qui eft la premiere 
chofe obfervée dans le cancer. 
En fecond lieu, fi cette tu- 
meur eft d'ordinaire long-tems 
fans croître , c’eft parce que 
l'humeur qui fe coagule , eft 
>rdinairement d’une nature fort 
‘paifle, froide & grofliere. 
_ Troifiémement, fi elle vient à 
rofür ;) ceft parce qu'avec le 
ems il s'y amafñfe toujours 
le l'humeur , & que cette 


iumeur ne peut être reçüe 


ans le corps de la glande fans 
L iij 


* 
# cu 
Ÿ 


* 


126 Sur la nature | 

le dilater peu à peu, & en aug- 
menter le volume. 
La quatriéme obfervation eft. 
que la douleur devient aufli plus. 
grande à mefure que la tumeur’ 
oroflit. Ce qui arrive à caufe: 
des rameaux des veines & des: 
arteres qui paflenc au travers de: 
la tumeur, & qui étant preflez;, 
preffent aufli les petics filets dés: 
nerfs qui y pañlent de même ;; 
& excitent par leurs pulfations: 
ces élancemens de douleurs: 
que lon fent plus ou moins: 
cruels felon que le preffement 
eft plus ou moins grand. 

Nous avons obfervé en cin= 
quiéme lieu , que le mal aug= 
mente par les remedes qu'on y 
applique. La raïfon en eft que 
- ces remedes échaufent , & pañ 
[à réveillent & aigriflent hu 
meur qui avoit été comme af 
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foupie dans tout le tems qu’el- 
le n'étoit irritée par aucune cho- 
fe-qui la pûât mettre en mou- 
vement. Car les remedes qu’on 
applique font, ou pour fondre 
le cancer, ce qui eft abfolu- 
ment impoflible, comme vous 
avez vû vous-même en maniant 
le cancer extirpé, qui étoit tres- 
dur & d'une confiftance fem- 
blabie à une coine de lard ; ou 
ce font des remedes cauftiques 
pour le confumer , &ence cas 
là il eft aifé de concevoir que 
les douleurs fonteffroïables ; & 
mefme il arrive fouvent que 
lefFervefcence que ces reme… 
des ycaufent, fait qu'alors le 
levain occupant plus d’efpace 
qu'auparavant & ne pouvant 
être contenu dans la glande où 
il setoit jetté, forme un ulce- 

e & creve fa prifon : & voila 
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ce qu'on appelle un cancer oui 
vert, d'où le ferment fe répana 
enfuite dansles parties voifines: 

Il arrive auf quelquefoi: 
que fans s'ouvrir fur la furface 
dela chair qui paroït aux yeux: 
l'humeur étant irritée par cet 
remedes, le fang qui paffe ax 
travers par Île moyen de plus 
fleurs petits vaifleaux, entraîné 
des parties de ce ferment & 
les porte aux environs ; ce 
qu'il ne faifoit pas auparavant. 
parce que l'humeur n’étoit pas 
irritée , ( comme nous voyons 
la morfure d’un ferpent ne com: 
muniquer aucun venin quand 
le ferpent n’eft pas en colere; 
&: en communiquer un tres= 
grand. quand il éft irrité; ) de 
forte que par-là le mal devient 
en peu de tems incomparas 
blement plus confiderable qu'il 
n'écoit, à 


URSS Mg 


| Do d oi. RO 


© la guerifon du Cancer. 

Et ce n'eft que de l’état où 
1l fe trouve alors , qu’il a prisle 
nom de cancer j foit à caufe 
qu’il fait du chemin vers le de- 
dans du corps, fans qu’on s'en 


apperçoive fur la furface, com- 


me l'écreviffe ({ appellée cancer) 
qui marche à reculons; foit à 
caufe qu’il s'attache de plus en 
plus, comme l’ecreviffe qui fer- 
re fortement ce qu’elle tient ; 
foit à caufe de ces tiraillemens 
que ve fent comme de pe- 
rites cordes qui font difperfées 
de tous côtez, comme les pa- 


tes d’une écrevifle. - 


Or ces tiraillemens & ces pe- 
bites cordes ne font autre cho- 
fe que les filets des nerfs quife 
rrouvant prefflez dans toutes les 
>landes d'alentour où s'Eft ré- 


bandu le ferment, n'ont plus 


e mouvement libre qu'ils a- 
: | 


129 is 


130 Sur la nature 
voient, & tiennent toute cette 
partie en fujetion. 

Enfin nous avons remarque 
qu'en cet état le cancer n'ef 
gueri que par l’extirpation de 
la partie & que même fouvent 
il ne l’eft pas par cette opera- 
tion , revenant à paroître peu 
de tems aprés, quoique l'ex: 
tirpation ait été faire avec tous 
te l'apparence d’un fuccez heu. 
reux, La raïfon de cela eft: 
que les fondans ni les caufti- 
ques ne pouvant operer cette 
cure, comme nous venons dé 
voir , il ne refte qu’à emportet 
tout le levain du cancer ; ce qui 
ne fe peut en cet état que par 
l'amputation. Or par l’ampuras 
tion , OU on emporte toutes les: 
ne qui font penetrées & ims 

ues de ce levain , ou on en 
laiffe quelqu’une: Si on les em 
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Jorte toutes, le cancer eft par- 
aitement guéri, &ilne revient 
jus : Sionenlaiffe quelqu’une, 
left clair que le cancer n’eft 
pas entierement gueri ; & il faut 
aeceflairement qu’il revienne. 

Vous voyez ; MONSIEUR ; 
comment les raifons juftes & 
naturelles de tout ce qui s’ob- 
erve dans un cancer depuis fa 
haiffance jufqu’à fa fin, fe dé- 
duifent facilement du principe 
ur lequel j'ai fondé tout mon 
yftême des cancers. | 

Il n’y a pas moins de facili- 
é, ce me femble , à découvrir 
iprés cela le veritable remede 
de cette maladie ; & même à 
pouvoir dire, en quelqu'état 
qu'on nous la prefente , fi elle 
2ft encore curable, ou fiellene 
left plus : car de tout ce que 
nous avons dit ,il s'enfuit: 
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1, Que le cancer n'eft à 
commencement qu'une baga 
telle, & que c’eft la chofe à 
monde Ja plus aifée que d' 
donner ordre ; foiten diffolvan 
cette petite portion d’humeu 
qui n'eft encore qu’imparfaite 
ment coagulée ; foit en la con 
fumant par quelque petit remé 
de cauftique. 7° 
z. Que quand l'humeur s’el 
entierement durcie, & que Il 
tumeur a grofli par la jonctiot 
d’une autre humeur qui vient in 
ceffamment fe coaguler avec 
premiere , 1] faut bien fe gardet 
d'appliquer aucun remede, de 
peur d’irriter cette humeur, de 
la mettre en mouvement, & 
d'en difperfer le levain : mais 
il ne faut en ce cas là qu'ouvriti 
la peau dans l'endroit où efta 
tumeur , & excirper la glande 


En 
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ui la contient; parce que par 
1 on emporte en même tems 
t le mal & la caufe du mal. 

3. Enfin que quand par la 
égligence du malade , ou par 
à faute du Chirugien le mal 
E venu en un tel étar qu'il eft 
avert , que le ferment s’eft ré- 
andu, & qu'on s’y fent tirer 
mme par de petites cordes ; 
ya encore un cas où il peut 


re guery: c’eft lors ue ne 


rd pas un moment de tems:; 
qu'aufli-tôt que cela arrive,on 
it l'amputation de toute la par- 
2 cancéreule , comme par e- 
mple, de toute la mamelle; 
rce qu'alors on peut empor- 
r d'un feul coup tout ce qu'il 
a de ferment, & tout ce qui 
a été imbu. Mais pour peu 
lon attende, le mal ferpenre, 
| Jevain porté par le fang fe 
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cliffe de glandes en glandes, . 
le defordre vient à un tel poim 
qu'il n’y a plus de moyen de 
reparer, quelque effort que l’a 
fafle. 

_ Par exemple, fi le levain «@ 
cancer a infecté jufques au 
glandes des mufcles peétoraux 
comment l’ôter de là ? On # 
peut pas racler les côtes ave 
aucun inftrument pour empos 
rer ces glandes. Et c’eit ce qu 
l'on veut dire, quand on di 
qu'un cancer eft adhérant au 
côtes ; ce qui eft parler im 
proprement: caril n’adhere jé 
mais aux côtes, mais ilfeolifl 
dans les glandes des mufcle 
qui lescouvrent; & alors c’el 
la même chofe quant à l’effet 
car le mal en cet état , .eft ef 
tierement incurable , ou pot 
parler avec »plus de circonfpe: 
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tion, ilny a jufqu'à prefent 
aucun remede connu pour 
le guerir. | | 

Voilà ,; MONSIEUR , tout 


mon fyftême des cancers. Il ne 
ne refte plus qu'à l’examiner 


par l'experience , & voir fi en 
“appliquant à un fait particu- 
ier , ma theorie s'accordera en- 
lerement avec une pratiqué 
ieureufe, C’elt pour cela qu’a- 
ant à vous faire la relation du 
ancer de la femme que vous 
vez vûe , J'ai attendu qu’elle 
Üt parfaitement gucrie & mé- 
ne deux mois par de-là ; afin 
le pouvoir confirmer par un 
uccez conforme à mes inten- 
ions , les raifonnemens que j'ai 
aivis pour y arriver. 

Cette femme donc nommée 
farguerite Perpointe, âgée de 
9.ans,néeen Angleterre dans 
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la Ville de Longton de la Pro 
vince d'Herdfort, à 2$ lieues di 
Londres,avoit un cancer aufeim 
Elle s’en apperçüc au mois d'A: 
vril de l’année 1690. Elle di 
qu’écant fur mer pour pañler er 
France & vomiflant avec effort 
elle fentit une douleur au feini 
du côté droit. Cette douleu! 
ne fut point pañlagere ; de for: 
te que comme elle continua 
cela l’obligea à examiner la par: 
tie où elle la reffentoit. Elle y 
trouva une grofleur peu confi- 
derable , mais affez dure & fort 
douloureufe. Cette  douleut 
& cette grofleur augmenterent 
toujours depuis. 

Elle me confulra dés qu'elle 
fut à Paris. Je trouvay fon mall 
de la groffeur d'une noix. Elle 
y fentoitune douleur tres-vives 
avec de fort grands élancemens,, 

| Dans 
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Dans les interrogations que je 
lui fis, elle me dit que quelques 
Mois avant de pafler la mer, elle 
sSétoit heurtée en cet endroit 
contre la clef d’une porte ; mais 
qu'elle n’y avoit fairaucune at- 
ention depuis, Je la fis voir à 
Meflieurs Morel & Roberdeau, 
eur témoignant que J'eftimois 
€ mal un cancer, & que felon 
ON AVIS, iln'yavoit point d’au- 
re remede à y apporter , que 
’en faire l’extirpation de. la 
anicre que je leur expliquai, 
[s donnerent ‘tous deux dans 
Ion fentiment : mais Ja ma- 
de ne pouvant fe réfoudre 
cette operation , dont elle 

fit une idée qui lPépou- 
intoit, aima mieux tenter des 
vies qui lui fiflent moins de 
ayYeur , telles que font les 
nplâtres, les cataplafmes, &c. 
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Elle ne manqua pas de trou: 
ver des gens qui lui en -don.… 
nerent. Elle en eflaya granc 
nombre pendant fix mois ; mail 
le tout inutilement. La tumeui 
croiffant de jour en jour devinr 
plus groffe que le poing 5 & le: 
douleurs augmentant de mêmi 
continuellement, vinrent à ui 
cel degré, que ne lui laiffam 
pas un injtant de repos ni jou 
ni nuit, elle commença fe re: 
_pentir de n'avoir pas foufferr 
l’excirpation, qui auroit été pal! 
fée dans un moment ,; & qu 
lui auroit épargné tant d'autre 
momens infupportables. 

Elle vit même qu'il n'y avoi 
plus de temsà perdre, à cauf 
que la peau s’alteroit à l’endroil 
di mal, & devenoit livide & 
enflamée ; tellement qu’apprés 
hendant que le cancer ne vini 


#1, 


\ 


à s'ouvrir , elle eut recours à 
moi une feconde fois ; & mc 
demanda fi jÉtois encore du 
même fentiment où elle m'a- 
voit vû, & fi je croyois qu’elle 


Y 


C la guerifon du Cancer. m9 


n’eût point trop attendu , & 


qu'elle fût encore à tems de 
faire loperation, 

Je l’examinai avec foin, & 
ayant reconnu que le cancer, 
quoique prêt à s'ouvrir, n’étoit 
“à encore adhérant, pour par- 
er le langage commun , c’eft- 
i-dire , navoit point encore 
communiqué de {on levain aux 
landes voifines, (ce qui fefenc 
acilement en remuant la tu- 
neur & examinant fi elle va 
ins peine d’un côté & d'autre } 
> fis réfoudre la malade à fouf. 
ir Pextirpation. 

Ce fut Monfieur de la Vergne 
emier Chirugien de S. A. R. 
RTE 1 


2 
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Mademoifelle & Juré à Paris 
qui fut choifi pour cela: & l’o: 
peration fe fit, comme vous vi 
tes, MONSIEUR , en préfenct 
de M'Roberdeau , Mr Avril 
lon , de M'Boulleau , de M 
du Verney Chirugien Majo: 
des Gardes du Corps de S. M 
& de M' Saviard , tous Mat: 
ftres Chirugiens habiles à Pa: 
ris, de M' KRoyer Chirugier 
de S. A. S. Monfeigneur | 
Prince, & de vingt autres en: 
core qui faifoient partie de Il 
compagnie ; outre grand nomi 
bre de perfonnes de condition! 
& de fçavans d’un merite di 
ftingué , que la curiofité avot 
attirez pour voir une chofe in 
connue jufqu'alors en France 

Ils s’attendoient tous à ui 
fpectacle de cruauté, à une lon 
guc & penible operation, à de: 
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cris doulourenx, à une grande 
effufion de fang, à des défaii- 
lances de la malade, & à la voir. 
même expofée à un danger é- 
vident de fa vie. Vous même, 
Mo NSIEUR, eûtes peut-être , 
comme les autres,quelques-unes 
de ces penfées : Cependant 
vous vitres, & toute l’aflemblée 
le vit comme vous,avec éton- 
nement , comme la chofe fe 
pafla fans de grandes douleurs, 
fans aucuns cris, fans apparen- 
ce de foibleffe , fans le moin- 
dre danger, fans répandre tout 
au plus que deux palettes de 
lang , avec douceur ; avec faci- 
lité & avec promptitude. 

Vous vices de plus de quel 
fecours eft cette opération, 
Vous vites la groffeur énorme 
de la mafle qui fut ôtée. Vous 
l’examimates comme les  Chi- 
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. rurgiens qui, étoient préfens: 


CR 


Vous en vites Ja dureté , fem: 
blable à celle de la corne, & 
prelqu’aufli grande par dedam: 
que par dehors. Vous fûtes con- 
vaincu comme Îles autres , que 
rous les diflolvans de la Méde: 
cine ne peuvent rien contre un 
Corps aufli compaéte que ce- 
lui-[ ; & qu’en cet érat l’extir: 
pation eft non feulement le plus 
{eur , le plus prompt, le plus 
commode, mais encore l’uni- 
que remede qu'on puiffe jamais 
apporter avec fuccez. Mais ce 
n'eft pastout, Monsieur : fui- 
vons, s’il vous plaît, la cure jufs 
ques au bout , afin d’éclaircifi 
eñtierement une matiere fi im: 
portante, 4 
_ J'aiavance, commeune cho 
fe certaine, que lors qu’on ems: 
porte*avec le cancer tout le fer= 
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ment qui s’y eft formé, le mal 
cft entierement gueri ;&que lors 
quon laiffe quelque petite par- 
tiequieneft imbue, on eft toû- 
jours trompé aux belles appa- 
rences du fuccez , & il faut ne- 
ceflairement que le malrevien- 
ne. Cette verité {e trouve con- 
firmée, comme les autres, par 
l'experience de la cure que je 
vous décris. Car encore que le 
cancer füt parfaitement extirpé 
dans fon entier , de l’aveu de 


rous les habiles Chirurgiens qui 


étoient préfens , & qu'on n'eut 
rien laiffé de cancereux, ni au 
fond , ni alentour, comme ils 
le tâterent eux-mêmes exate- 
ment avec leurs doigts , ainfi que 
vous le vîtes ; cependant il s'eft 
trouvé que le levain contenu 

ans [a tumeur avoit commen- 


cé de corrompre la furface de 
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la peau fur Île devant de la ma. 
melle, de la largeur de l’ongli 
du petit doigt , juftement en c« 
petit endroit peu fenfible , que 
vous vites un peu livide fur L: 
tumeur extirpée. 

M'étant apperçû de cela en 
mettant Île premier appareil, jé 
fus d’avis que dans quelques 
Jours cette peau fût coupée ; 
pour épargner à la malade la 
douleur qu'elle autoit encore 
foufferte en la coupant fur le 
champ. La nature fembla pre2 
venir mon deffein en cette oc- 
cafion ; car Île quatrième jour! 
cette petite portion de peaui 
tomba d'elle-même ; commé 
un morceau gangrené. ë 
Cela fut caufe que nous ne! 
fimes plus d’attention fur cet 
endroit , voyant d’ailleurs que: 
tout alloit parfaitement bien; 

| la. 
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la plaïe étant fort belle, it | | 
rempliffant de jour en jour d’une 
chair tres-vive, fans qu'il y ait 
Jamais eu ni inflammation , ni 
flévre. | 

La guérifon fe continua de 
la forte : Mais à ptine fut-elle 
achevée, qn’il parut une petite 
dureté précifement au même 
lieu où cette portion de peau 
s'étoitfeparée, J’examinai cette 
dureté ;, & la trouvant accom- 
pense d'inflammation & d’é- 
ancémens cruels dont la mala- 
le fe plaignoit, Jyfs prompte- 
nent appliquer un cauftique , 
& la confumai entierement. 
J'étoit un refte du levain can- 
creux, qui n'eûr pas manqué | 
ans doute de faire revenir le SR 
ancer À cette partie comme 
uparavant. is, 
Depuis ce tems-là., la malae 
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de eft entierement remife. Les 
douleurs ont tout-à-fait ceflé, 
da cicatriccefttres-parfaite, & 
en un mot, elle jouit d’une fan- 
té pareille à celle qu’elle avoit 
avant fon cancer. se 
Je demande là-deffus, Mow- 
STEUR , comment il feroit pofl- 
ble que ce mal fe guerit de la 
forte , s'ilétoit vrai qu'il füten. 
gendré par la corruption de Is 
mafle du fang. Vous fçavez qui 
l'artere thorachique arrofe fan: 
ceffe la mamelle. Un petit 
rameau de cette artere. pafloit 
au travers de la tumeur qu 
vous avez vüû extirper. Com: 
ment donc ce nouveau mal: 
furvenu aprés l'extirpation, at 
roit-il difparu fi facilement & 
fi promptement, fi le fang di 
cette artere eût été la caufe qu 
le produiloit 2 Eft-ce que le fans 


_ 
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ne coule plus ? Eft.ce qu'ilaété 
dépuré par le cauftique qui a 
confume la dureté ? Vous VOYÉZ à. 
qu'il feroit. ridicule d'avancer 
de pareilles propofitions ; &. 
qu'il vaut mieux avouer que le 
cancer na d'autre caufe que 
celle que nous avons établie, 
D'où il s'enfuit qu'il n’a auf 
d'autres remedes que ceux que 
ous avons donnez. HT. 
Sur quoi il ne me refte 4 
MONSIEUR, qu'à vous dire 
a difference qu’il y à de l’am- 
utation & de l’extirpation, qui 
1 que l’amputation emporte 
oute la partie où eft contenue | 
à slande cancéreufe, comme ‘74 
ci par exmple, toute la ma 
elle ; & que l'extirpation $te 
ulement cette clande, fans 4 
mpofter 4 partie, 2.70: PR 
L'amputation eft neceflaire 
Ni} 


x4S = Sur la nature 

“quand le levain s’eft répandu 
dans toute la partie , & qu'il 
eft dangereux de laifler quel- 
ques endroits qui en {oient im- 
bus & pénétrez; & l'exrirpation 
fufit lers que le ferment eften- 
core entiérement renfermé dans 
la tumeur, ou qu'il n’a fairen- 
_ core qu'effleurer la peau pour 
«en fortir, comme il avoit fait 


‘ _ jei, É’une &l’autrede ces deux 


operations eft facile. Vous a- 
vèz vû l’extirpation; & Je puis 
vous aflurer que l’amputation 
eft encore plus prompte : cat 
elle eft & faite & panfée fi 
promptement, qu'on na pas eu 
le tems decompter jufqu'à cin= 
quante: mais comme la plaie 
-eft alors beaucoup plus grande, 
& d'ailleurs que le maleit fort 
étendu, & le danger tres-pref= 
fant, lors qu'on en vient là; à 


vaut mieux {ans comparaifon ; 


que les malades fe déterminent: 
a l’extirpation, plutôt que d’at- 


tendre qu'il faille ampater la 
partie entiere. re 
Il feroit à fonhaiter qu’ils euf- 
fent tous vû comme vous cette 
extirpation , pour guérir leur 
efprit de la terreur panique 
qu'ils pourroient avoir conçûe 
d'une operation, qui eft fans 
contredit des plus fimples & 
des plus aifées de la Chirurgie, 
comme elle eft en même tems 
des plus belles &ffdes plus im- 
portantes te y Ait pour la con- 
fervation de nos jours. Car, 
Monsreur , le mal qu'elle 
ôce ef un mal qui n’épargneni 
grands ni petits, & perfonne ne 
fe peut dire exempt d'être at- 
raqué d’un cancer en fa vie. 
Les Princes y font fujets com- 
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me Île peuple ; & c'eit une cho 


fe déplorable que tant de per- 


fonnes ayent peri pour en avoir. 


été atteintes , lors qu'il y avoit 
un remede fi prompt & fi fa- 
cile, à y apporter. à 


Voilà , MonNsIEuR , tout 


ce que Je crois devoir dire furle 


fujet que vous m'avez donné: 


occafion de traiter. J'ajoûterai, 
{eulement qu'ayant remarqué 


que l’inftrument nouveau, que 


quelques uns me'font _déjæ 


l'honneur d’appeller Teserte: 
Helvétienne "parce que je l'ai. 


inventé pour tenir le cancer & 


en être le maître dans l'opera-. 
tion , eut aflez l’approbation de 
tout le monde , & fur tout la. 
vôtre en particulier ; J'ai cru 
qu'il étoit à propos de vous en. 
envoyer icy la figure & la def. 
cription, pour en faire part au 
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public, avec la fisure du can-. 
cer même dont il fervit à faire 
lextirpation : à quoi je joins la 


maniere donc il faut s'y pren- 


dre pour bien faire cette opé- 
ration ; afin qu'il ne manque 
rien à cet écrit pour donner à 
ceux qui n'ont pas été prefens 
à de qui s'eft pailé, la connoif- 
fance parfaite d’une choferque 


Je public à tant d'interêt de 
fçavoir. Je fuis, MonsIEuR, 


vôtre, &c. 
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A figure r. reprefente la … M 
Tenette. Helvetienne dont 
on s'eit fervi , qui efticidans 5, 
fes dimenfons naturelles. C’eft Fra 
un Inftrument de fer, dont les 
leules pointes font trempées. 
À A. font les deux branches 
de la Tenette: toutes deux d'é- 
rale longueur. . 

BB. fonc deux croiffans poin- 
us qui font les extrêmitez des 
leux branches; de telle manie * … 
e que quand la Tenerte ef fo 0 
née, les deux pointes de ces 
roiflans paflenr l'une fur l’autre 
jour tenir avec lus de force. 
Ces croiffans font plats dans 

oute leur étendue ; mais non. 

ranchans,, & vont en dimi- 
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14 Sur la nature 
nuant jufques à la pointe. 

CC. font les deux autres ex 
trêmitez de la Tenette, par où 
on là prend comme une pairs 
de cifeaux. 

La longueur de cet Inftru:: 
ment : la largeur de l’ouvertur« 
que laiflent entr'eux les deu: 
croiffans : & la quantité don 
une pointe paffe fur l’autre, doii 
vent être proportionnées à l: 
, groffeur du cancer qu'on veu 
extirper. ; de : 

La figure 2 reprefente le can- 
cer quon a dr ES . dans fi 
groffeur au naturel, | 

D. eft le petit endroit mar: 
qué d’une tache livide , dont 
il a été parlédans la Lettre. : 

: La figure 3/reprefente le can: 
cer coupé pour être vü & mas. 
niéen dedans. ve | 

E.EE.Efont les quatre quart 
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ïers dé ce cancer, dont la du- 
reté , tant par dedans que par 
dehors , étoit approchante de 
celle de la corne, ou pour le 
moins de celle d’une coine de 
lard fort dure. | | 

F.F. La figure 4 reprefente 
ine autre grande T'enette, qui 
ert principalement à l’ampu- 
ation ; les deux extrêmitez par 
)ù. on la prend comme une pai- 
e de cifeaux, font un peu cou- 
liées : ons’en fert pour embraf- 
er plus facilement la tumeur, 
& l’on fait pañler le rafoir par 
icflous. 
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M ÂNIERE DE FAIRE 
l’Operation. 


VE s T la chofe du monde 
N la plus aifée. La perfonn 
malade ayant été préparée & 
l'ordinaire, c’eft-à-dire , faignée: 
& purgée, le jour pris pour l’o- 
peration, le Chirugien doit mar- 
quer avec de l'encre fur la par- 
tie malade la circonference du 
cancer qu'il veut extirper, &: 
enfuite marquer dans cette cir-- 
conference deux lignes eneroix! 
pour faire l’incifion cruciale. 
Cette incifion doit fe faire: 
avec un rafoir, obfervant feule-- 
ment de ne couper que les té. 
gumens , fans entrer dans Île: 
corps glanduleux. | 
L'incifion faire, on fepare de 


+ 


C la guerifon du Cancer. x s7 
ce corps glanduleux les quatre 
lambeaux avec lefcalpel, com- 
mençant par les deux lambeaux 
inferieurs, pour éviter l’incon- 
venient qui arrive pans on 
commence. par les fuperieurs 
{ comme font plufieurs Chi- 
rurgiens , faute de réflexion) 
qui eft que le fang qui découle 
Le ceux d'en haut , Ôte la li- 
bertéde bien voir ce qu'on fait 
en levant ceux d’en bas. | 
_ Les quatre lambeaux étant 
levez, & la glande cancereuse 
étant , entierement à découvert, 
on embraflc cette glande avec 


la Tenette Helvérienne dont 


les pointes entrent dedans, & le 
Chirurgien la tenant tout-4-fait 
fermée , tourne comme il lui 

laîtle corps cancereux, pour 
Etc aller le fcalpel de tous les 
côtez, & feparer ce corps, des 


# 
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. parties faines : & cette facilit 
‘que cet inftrument donne x 
Chirurgien de faure faire fan 
peine tous les mouvemens qu” 
veut à ce corps qu'iltient ain: 
embraffé, rend l’operation d'u 
‘ne promptitude extrême. 
Aprés que le cancer eftex: 
tirpé de cette maniere, il nu 
re qu'à panfer la plaïe, dom 
le premier appareil ne doit être 
que de la charpie feche, & le 
refte du tems il faut la traiter 
comme une fimple plaïe juf- 
qu’à parfaite gucrifon. Ily & 
feulement une chofe tres-par= 
ticuliere à obferver, qui eft d’yi 
appliquer dés le premier appa— 
reil une ferviette pliée en qua- 
tre, trempée dans de la biere: 
médiocrement chaude où om 
aura fait fondre du beurre frais. 
On évite par ce moyen d’une: 
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maniere merveilleufe les inflam- 
nations qui furviennent d’or- 


dinaire aux operations, & qui 


ttirent aprés elles une infinité 
l’accidens. | 

On obferve les mêmes pré- 
cautions dans l’amputation , 
quand elle eft neceffaire. 


Addition concernant le 
Cancer. 


E Our ne rien laiffer à de- 
M frerfur le fujet du Cancer, 
je prends l’occafion de cette 
souvelle édition de ma Lettre, 
À je prétens dire de quelle 
naniere fe fait l’amputation du 
cancer , n'ayant décrit dans cet- 
e même Lettre quela maniere 
l'en faire l’extirpation. | 

Ces deux operations fe font 


NES Fe 
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diferemment, & felon les dif: 
ferens égards pour lefquels on! 
eft obligé de les faire, L’extir- 
pationfe fait lorfque la rumeu: 
du cancer n’eft point adherani 
te à la peau; & lorfque cettu 
tumeur cft adherante, on fai! 
- lamputation. Dans l'une & 
dans l’autre de ces operations. 
l'on doit toûjours fe fervir du 
mes Tenettes. | 
S'il y a donc adherance du 
cancer avec la peau, & quel 
.fein foit devenu carcinomateux 
ou tout entier où en partie s: 
alors pour en faire l’'amputation: 
on fe fert de la grande Tenet- 
te marquée FF. avec laquelle 
on embrafle toute la rumeur ,. 
foit grande, foit petite ; foit 
qu'elle occupe.tout le fein ou: 
qu’elle n’en occupe qu’une pars 
tie. Aprés cela; on tire 1 
CS: 
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les doigts, autant qu'il eft pof.- 
fible , entre le corps & la Te- 


nette toute la peau qui eft fai 


ne & qui n’a sen befoin d’être 
Ôtée : ce qui lert extrêmement 


Pour avancer la guerifon , à cau- 


fe que par ce moyen Ja cica- 
trice en doit être beaucoup plus 
petite, | 

Enfuite on coupe toute [a 
tumeur entre le corps & la Te- 
netteavecuninftru en for- 
me de rafoir qu’il faut toûjours 
faireglifler par derriere, 
des. branches de la Tenetre . 
X comme cela fe fair -avec 
Deaucoup de vitefe , & pour 
unfi dire dans un clin d'œil 
€s malades ne fentent point de 
louleur : chofe qui paroît in- 
royable ÿmais fi vraie qu'ayanv 
nterrogé là-deflus les perfon- 
es à qui on à fait cette ope= 


e long 
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ration , ils m'ont toù jours tous: 
égaloment affluré qu'il leur a- 
voit feulement femblé dans cet 
inftant, qu'on leur verfoit un. 


feau d’eau dans le dos. La: 


plaïe dans la fuite n'eft pas plus 
douleureufe qu'une autre plaïe: 
ordinaire. ae 

S'il fe trouve que la tumeur 
ne puiffe être entierementem- 
braflée avec la Tenette, à cau-- 
fe de quélque attache au muf-- 
ele pectoral ; alors pour les rai-- 
fons que j'ai marqué dans max 
Lettre cy-devant, le fuccez de: 
Foperation n'efk pas fi certain,, 
mais néanmoins fi l’on jugeoït: 
que cette operation fut encore: 
faifable & utile, il faudroit tou 
jours amputer ce qu'on pourroits 
embraffer avec la Tenette; apréss 
quoi le Chirurgien cherchanti 
avec le doigt les duretez res 


à + 


C° la guerifon du Cancer. 16 $; 
fées, les couperoit avec des ci- 
{eaux , dont les pointes doivent 
en ce cas là être un peu relc- 
vées ; il ne faut pas oublier de: 
remarquer que comme il eft im. 
poflible d’amputer une tumeur 
confiderable , fans que cette 
amputation foit accompagnée 
d'hemorragie ; parce qu'en: 
coupant on ouvre des arteres: 
& des veines, il eft neceflaire- 
quand on fait cette opera- 
tion, d’avoir là des ftiptiques 
tous prêts à appliquer x les. 
plus univerfels & les plus con 
aus font les bols & les differen-- 
tes préparations de vitriol donc 
chacun fe {ert à fon choix ; 
mais le plus fimple & le plus 
excellent que je connoifle, eft: 
celui qu’on appelle: Crepitus 
ÆEupi , vulgairement dit vefce: 
de loup, qui eft une efpece de 

| Q 1j | 
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champignon qui arrête le fan 
d'une maniere furprenante, & 
qui par deffus cela ne fait nulle 
“douleur n1 efcarre comme font 
les vitriols : ce qui à monavis 
doit le rendre préferable à tous 
Jes autres ftiprtiques. Quand on 
“veux s’en fervir , on choifit celui 
qui eft le plus poudreux & le 
plus gros; onle spin on tran- 
ches & on l'applique fur les ar- 
teres & les veines ouvertes. 
Dans la fuite, lorfque le Chirur- 
gien croit fuffifamment les vaif- 
feauxrepris& cicatrifez & qu'on 
juge à propos de l’ôter,1ln'y a 
qu'à le bafliner avec un peu 
d'eau tiede pour le détacher : 
parce qu’il fait une efpece 
de colle avec le fang qui s’at- 
tache fortement aux parties j. 
aprés cela le Chirurgien doit. 
panfer la playe avec les reme-. 


PA 
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des indiquez. L'onguent fui- 
vant eft un des meilleurs, mè- 
me dans le dernier cas dont 
nous avons parlé ,où l’on nau- 
roit pas pü emporter tout le mal. 


PRÉ NDZs 
Huiles de Lin ( de chacun 
de: Petrole ; :f 3. onccs:. 
d'Ambrejaune, : de chacun 
MRIDIC,-.. — 2. Ohtes. 
De Camomil- & 
Île, & d'Olive de chacun 


de Téreben- = une once. 
thine, | ( 
Efprit de vin, deux onces. 
Cire jaune, fix onces. 
Poix Refine, quatre onces. 


Faites fondre la cire & la 
Poix refine enfemble | enfuite 
ajoûtez-y les huiles mêlées en- 
femble avec l'efprit de vin : 
mettez le tout fur un petit feu 
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remuant toûjours la compofi- 
tion avéc une fpatule de bois: 


jufqu’à ce qu’elle foit reduite: 
€n forme d’onguent. 

Cet onguent eft excellent: 
contre toute forte de plaïe , 
& fon. ufage eft merveilleux 
dans les cancers ouverts, prin— 
eipalement lorfque ( pour les 
raifons marquées dans ma let 
tre }on ne fçauroit les amputer... 

J'obferverai icy en paflant 
pour l’utilité des Lecteurs, qu'il 
fert encore à refoudre les tu-- 
meurs & Îes glandes, qu'il ar-- 
refte la Gangrene d'une manie 
re furprenante, & qu’il eft auf 
tres-bon pour toute forte de? 
fluxions, & pour appaifer les: 
douleurs des Rhumatifmes &! 
des Gouttes ; on l’étend d'ors: 
dinaire fur un morceau de peaui 


plutoft que fur du linge. 


& La guerifon du Cancer. 167. wi | 


Enfin pour confirmation des 
veritez que j'avance, il eft bon 
de rapporter encore icy trois 
extirpations de cancers faites’ 
par Monficur Ledran Chirur- 
vien Ordinaire de feu Mada- 
me là Dauphine , Maiftre à 
Paris, Prevoit & Garde de fa 
Communauté, parce que je n’ar 
marqué dans ma Lettre qu'une: 
experience de l’extirpation, & 
qu'une feule experience ne fuf- 
ft point pour autorifer ce que 
j'ai dit touchaut cette matiere. 
_ La 1 de ces troisextirpations 
a été faite à Me dousbelle de- 
Courcelles, qui demeure chez. 
Madame la Comtefle de la Fer- 
riere , derriere Saint Sulpice x. 
pendant l'opération , elle ne té- 
moigna pas feulement un mo 
ment d’impatience : l'on peut 
dire auf que cette operation: 
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a été faite avec route l’adreflé 
& la promptitude imaginables : 
de forte qu'ellea eu unapplau: 
diffement general ; Monfeig— 
neur l’Evefque de Perpignan 
en à été témoirr. | 
Monfieur Ledran en a en- 
core fait deux autres à une nom-- 
mée Poitié femme d’un Tailleur 
à qui il a excirpé deux can-. 
cers, l’un tres-crand & l’autre 
plus petit, qui tous deux étoientt 
dans le même côté du fein.. 
Ces trois extirpations ont par-- 
 faitement bien réuffi , les per=. 
fonnes gueries font vivantes, ont 
peut facilement s'en mformer:! 
J'en ay vû faire un nombre: 
infini de femblables en Holian- 
de fous la conduite de mori 
pere , & je n’en ay jamais vi 
arriver le moindre accident.  ! 
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DE QUELQUES 
Remedes finguliers. | 


Des Perfonnes charitables 
nous ont demandé de com- 
muniquer au Public Les Re 
medes fuivans. 


Contre la Diarrhée on Cours 
de Ventre. 


Es Remedes fuivans font 

fort approuvez pour ar- 
rérer la Dyfenterie & le Cours 
de Ventre le plus opiniître. 
Faices\ une pâte avec de la 
Érinc@orgs la plus fubtile 
& la plus pure, & des jaunes 
d'œufs mêlez enfemble ; & 
4 ù 
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l'ayant cuite à l'ordinaire ,, 
vous Ja pourrez garder juf= 
qu'a une année detems. Lorf-. 
que vous voudrez vous en fer-. 
vir , émiettez-en dans du lait: 
fucré , jufqu’4 confiftance de: 
bouillie, dont le Malade doit: 
prendre à jeun quatre ou fix: 
cueillerées. Cette pâte nour- 
rit & fait beaucoup de bien. 
au Malade. 


Autre moyen fingulier pour la Dy-: 
Jenterie on Flux de fang. 


i Renez Ecorce de Gayac: 

pilée deux onces ; que: 
vous ferez bouillir en fuffi-. 
fante quantité d’eau , jufaqu’à. 
confomprion de la moitié ; 
après quoy vousajoüt re des. 
rofes rouges , des bilauftes 
& du plantain , deux drag- 
mes de chaque , qu'on reti= 


de quelques Remedes.  x3r 
rera de deflus le feu quand 
elles auront bouilli une heu- 
re ; & dans la colature que 
vous en ferez, répandez deux 
dragmes de rhubarbe pulve- 
rifée & trois dragmes de ca= 
tholicum, pour donner le cout 
en une prife. 


Autre Remede excellent pour 
le même. 


Renez une cueillerée de 
Syrop d'Epine-vinette , 
faites-y difloudre un grain 
d'ambre:sgris, & gros comme 
ne nolfette de fucre candy 
concaflé, Ce Remede fe doit 
prendre le matin à jeun dans 
une tafle , autant chaude- 
ment qu'il fe peut, enfuite 
l’on a foin defe faire bien cou- 
yrir 
3 P ij 
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Contre le Cancer & l'Ulcere 
T0ngeant. 


eN employera avec um 
heureux fuccés. contre 


un Cancer ouvert, de mêm 

que pour guerir des Ulceress 
corrofifs , es Remede qui fuit. 
Faites une décoétion d’une 
poignée des deux fortes. de 
plantain, & lavez-en le Can- 
cer ulceré , que vous defle-- 
cherez enfuite avec un linge: 
blanc, afin d'appliquer fur le: 
mal un onguent fait avec le: 
camphre en. la maniere quil 


fuit. Prenez camphre , cire: 
blanche, cerufe, huile de 1ys,, 
parties égales de chaque, fai-- 
res chauffer l'huile dans un 


pot, & lorfqu’elle aura bouile. 
li,h FA lacire , joignez- 
y en 


uite le camphre pilé, &. 


remuezun peule mélange,aue. 
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quel vous a jouterez peu à peu 
la cerufe; vous incorporerez le 
tout enfemble en le brouil- 

‘Jant fur le feu ;. d’où vous l’é- 
Jloignerez peu de tems aprés: 
& quand la matiere fera re- 
froidie, vous verferez deflus 
‘une livre d'Eau de vie re&i- 
fiée par trois fois, & remuez 
la compofition jufqu'à ce 
qu’elle devienne fort blanches 
en cet écat vous la mettrez 
dans un alambicde verreque 
vous lutterez, & que vous en- 
foncerez dans du fumier de 
cheval où il reftera pendant 
huit jours , aprés lefquels. 
vous ferez la diffolution fur 
les cendres à feu lent, & vous 
reverferez par fept fois defui- 
te l’eau quifera-paflée dans le 
récipient fur les feces conte- 
 aues dans la cucurbite , re- 
mêlant exactement le cam= 


ne 2 DE : à | 
* phre avec.le refte de la li-- 


PTE IR LE 


queur fur laquelle il furnage: 
ra: i] faudra rompre la cucur 
bite pour en tirer la matiere 
qu'on trouvera au fond en for: 
me métallique , qu'on pileræ 
& qu'on gardera dans une 
boeté commeun onguent pré- 
cieux , pour s’en fervir au be 
foin. Les vertus de ce Remede: 
font d’un merveilleux. effet: 
contre le Cancer. | 
Remede contre l'Hydropifie. 
Renez trois dragmes de: 
: EL Jalap en poudre, douze: 
grains de fcammonée , demie: 
once de racine de calamus aro= 
MATCHS COUPÉE par petits mor. 
ccaux, demi gros de rhubar:- 
be , un gros de canelle en pou 
dre ,un gros de criftal mine-. 
ral, crois dragmes de grainew 
de geniévre, bien meure & ré 


de quelques Remedes. 1 


°n un demi-feptier de bonne 
Eau de vie, c’eft-à-dire , neuf 
pnces pendant trois Jours ; 
4 lequel rems vous pal. 
erez le tout parun linge, l’ex- 
brimant fortement: VOUS y a- 
oûterez quatre onces defucre 
nn Vous prendrez de cet- 
re liqueur deux cueillerées 
ar jour ; UnE le matin & une 
È {oir, trois ou quatre heures 
ant ou aprés le repas ; c'eft- 
à-dire que , pour bien ufer du 
remcde , fi vous le prenez à 
jeun, il ne faut manger que 
rois heures aprés ; & le foir 
l ne le faut prendre que trois 

eures aprés avoir foupé. 1 
faut remarquer que J'on ne 
doit point faigner le Malade 
avant le remede, ce qui luy 
feroit mortel. 
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ne No 
Baume des plus excellens: L | 
D) Our empêcher {a pourriture, pou 
À réparer les forces languiffantes, {4 
pour prévenir la Paralyfe, voicy wi 
: Baume que l’on eftime beaucoup sil 11 


ang-dragon , encens, mumie > Opoo 
panax , bdellium carpobalfamum | 
ammoniac , farcocolle , fafran , maff 
tic , gomme arabique, ftirax liquide: 
deux dragmes de chaque, laudanur 
choift & fuc de caftor. de chacun deux 
dragmes & demie , ayec demie drag. 
me de mouffe ; pulverifez ce qui doit 
l'eftre | & mêlez toutes ces droguess 
avec un poids de therebentine égal à 
celuy de tous les inprediens enfembless 
mettez le tout en diftilation dans un? 
alambic, & gardez dans un-vaifleaut 
de verre la liqueur que vous en tire. 
LEZ, pour vous en fervir au befoin en. 
frottant les parties malades avec Ce re 
mede, dont il fera bon aufli d’oindre 
l'épine-du dos, dépuis la ucque ju 
qu'au droit des reins. É à 
ELNS 
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